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LA CUISE 
MAURITANIENNE 

Mise à. genoux économiquement 
par les attaques répétées du 
Front Polisario jusqu'à ce que 
celui-ci décrète unilatéralement 
un cessez-le-feu en juillet 1978 ; 
menacée d’éclatement par r agi- 
tation des populations noires du 
Sud qui s'estiment brimées par 
les dirigeants maures arabo- 
phones : constatant qu'en dépit 
de l’arrêt des combats les guéril- 
leros sahraouis ont renforcé leur 
implantation dans le nord du 
pays et dans la province du Tiris- 
El-Gharbia (cx-Rio-de-Oro. au 
Sahara occidental), la Mauritanie 
se débat depuis des mois dans 
d’inextricables difficultés. 

-Depuis le coup d’Etat militaire 
qni a renversé en juillet 1978 le 
« père de la nation », M. Ould 
Daddah, le régime des colonels a 
connu plusieurs soubresauts. Le 
damier ai date tient d’avoir lieu 
avec la formation d’an cabinet 
sous la direction dim nouvel 
« homme fort », le colonel Ahmed 
Ould Bouceif, et la mise en place 
d’un Comité militaire de salut 
national, qui se substitue à 
l’ancien Comité militaire de 
redressement national, remanié îl 
y a quinze jouis seulement par 
le chef de l’Etat, le colonel Mus- 
tapha Ould Mohamed Saleck. 
dont la position sort affaiblie de 
cette «révolution de palais». 

Dès son accession au pouvoir, le 
colonel Ould Saleck avait affirmé 
la volonté de son pays de par- 
venir à la paix en trouvant une 
solution pacifique au conflit du 
Sahara occidental associant 
tontes les parties intéressées. 
Pour . atteindre son bot il. avait 
pris quelque distance, à l'égard de 
Rabat, fait ‘des 

Alger et entamé des contacts 
avec le Front Poüsarïo- Au fil . 
des mois. U a dû constater qu'il 
s’attaquait à. la quadrature du 
cercle. 

Le président- colonel devait 
compter avec cinq partenaires 
directs ou indirects — France. 
Algérie, Polisario, Maroc et 
Sénégal. — dont les intérêts sont 
loin d’être concordants et qui 
jouent leur jeu en fonction de 
leurs . problèmes intérieurs ou de 
leurs ‘ préoccupations stratégi- 
ques. A la suite dû décès dn 


cesse nr. le colonel Cbadlj Bend- 
jedid. a durci sa position, sans 
doute pour ne pas être accusé 
de brader l’héritage. Dégagé sur 
son flanc sud par le cessez- 
le-feu. le Polisario a concentré 
ses efforts sur le Maroc, qui 
connaît une situation écono- 
mique et sociale difficile. Presse 
par l'ensemble de la population, 
le roi Hassan 11 semble décidé 
à se battre sur tons les fronts, 
tout en espérant un compromis 
qui lui éviterait d'entrer en conflit 
ouvert avec r Algérie. Entre- 
temps, le Sénégal a apporté son 
soutien aux populations dn Sud 
mauritanien et menacé de défen- 
dre leur droit & l'autodétermina- 
tion- La France, enfin, tout en 
demeurant active en coulisse, a 
adopté nne position plus équi- 
librée pour éviter de s’engager 
outre mesure dans le «guêpier» 


Jugeant que la balance avait 
trop penché du côté d’Alger, le 
colonel Ould Saleck avait éli- 
miné, le 22 mais, trois ministres 
jugés trop favorables aux thèses 
dn Polisario et pas assez sen- 
sibles aux revendications des 
Noirs du Sud. D semble qtie 
cette mesure n’ait pas suffi et 
qae, face à la double pression de 
Rabat et de .Dakar, l’entrée en 
scène du colonel Bouceif ait 
ramené un peu plus le pendule 
vers le centre, sinon vers les 

thèses « pro-marocaines », le 
colonel Ould Mayouf ayant été 
également écarté. Toutefois,, 
l’évacuation des troupe s, ^ de 
Rabat stationnées en Maurita- 
nie, qui devait être achevée le 
80 mars, a été stoppée. 

Dans Fxnnnédiftt, 1b principal 
souci dis dirigeants maurita- 
niens est de sauvegarder l'inté- 
grité territoriale de leur pays. 
Nul doute que la France ne les 
y ait encouragés par la bouche 
de M. Joumiae, conseiller de 
M. Giscard d’Estaing, qui rient 
de se rendre à Nouakchott. Mais 
dans la partie extrêmement 
complexe qui se joue, la Mauri- 
tanie ne dispose que de faibles 
cartes. 

(Lire nos Informations page 3.) 


Washington va réduire graduellement 
son aide à Islamabad 


Les Etats-Unis Ont décidé de réduire graduellement 
Pakistan à la suite de Tachai, par ce dentier, d’équipements qui peuvent 
permettre de fabriquer une bombe atomique. Il s’agit d'une « affaire 
sérieuse », a déclaré jeudi 5 avril fe porte-parole du déporte me ni d’Etat, 
Le régime militaire du général Zla, qui a fait pendre, le 4 avril, l'ancien 
premier ministre AIT Bfiutto, ne recevra pas les 40 millions de dollars d'aide 
attribués pour Tannée budgétaire en cours ni les 45 millions prévus pour 
l'année prochaine. Toutefois, les ventes de matériel militaire, qui se sont 
montées à 400 mimons de dollars l’an dernier, ne seront pas affectées. 


» N'importe que! pays doté d’une ïngion. inqui 
infrastructure industrielle suffisante mi nation 

et des techniciens nécessaires est 
capable de fabriquer des armes 
nucléaires -, a dit le porte-parole 


des risquée de d Issé- 
de prolifération nu- 
cléaires. Le 9 août 1978, M. Giscard 
d'Estalng avait écrit au général Zla 
pour l'informer que la France « ne 


sont ù double emploi et peuvent être 
achetés A des firmes commerciales 
d’un certain nombre de pays, a-t-ll 
ajouté. Il est possible que de nom- 
breux composants de ce type puis - 


d’exportations. - (Voir en page 4 l’ar- 
ticle de Maurice Arvonny.) 

Les Etats-Unis avaient déjà mis en 


d'un équipement lui permettant d'ac- 
céder à la puissance nucléaire, dont 
dispose depuis 1974 l'Inde ' 


conversations pour examiner les dis- 
positions tk prendre afin que le 
contrat soit conforme aux impératifs 
de non-prolifération. La visite A Paris, 
m novembre, de M. Shahi. ministre 


le général Zia ayant de- 
mandé que l'accord soit exécuté en 
sa forme Initiale. Des Informations 


chinois, M. Geng Blao. lors de sa 
visite à Islamabad fan dernier, de 
fournir au Pakistan une usine de 


tibles nucléaires irradiés. Cet accord moment oii II doit 
avait été conclu par M. Bhutto. alors faire (ace aux man 

premier ministre-; sa politique a, partisans d'Alî Bhutto. 

-depuis 1 ' été- pouréufvfe- Tïar fo- ; des monvenreals natibnaliaies,- « Dé- 
générai Zia. l'Afghanistan voisin est en proie & 

Paris, qui a, d’autre part, signé des des troubles sérieux. Il n’est toute- 
contrats pour la fourniture à l'armée fols pas certain que le général Zla 
de l’air pakistanaise de quatre-vingt- — dont l'obstlnarion n'est plus à 
seize Mirage-lll et 5 et de sous- démontrer, comme on Ta vu lorsqu’il 
marins, avait été aouml3 A de a refusé de céder aux multiples 
fortes pressions de la part de Wash- pressions Internationales en faveur 
d'AII Bhutto — fasse marche arrière 
et revienne sur sa volonté de se 
doter de l’arme atomique. 


AU JOUR LE JOUR 

L’AIB DU TEMPS 

Ali. Bhutto a été pendu 
mardi matin au Pakistan ; 
Solo mon Bfahlangir a été 
pendu vendredi matin en 
Afrique du Sud ; six per- 
sonnes ont été /usinées ven- 
dredi et samedi matin en 
Iran ; l’armée vietnamienne 
poursuit activement son tra- 
vail de pacification au Cam- 
bodge ; des artistes, des intel- 
lectuels et des membres des 
minorités nationales sont 
Vobjet de la sollicitude des 
autorités en Union soviétique; 
un chômeur de Rouvres, dans 
l’Eure -et- Loir, s’est suicidé 
mercredi soir après avoir tué 
sa femme; enfin, en Ouganda, 
le maréchal Amin Dada ris- 
que de quitter le pouvoir 
comme ü y était venu : dans 
le sang. 

Et tout cela n’est sans doute 
que V écume de ce qui a pu se 
passer dans le monde en cette 
troisième semaine de prin- 
temps de Van 1979 de notre 

BERNARD CHAPU1S. 


P. de B. 


[ affrontement entre MM. Mitterrand et Rocard 
domine le congrès socialiste de Metz 


Le congrès du parti socialiste, réuni à Metz, 
a poursuivi ses travaux samedi 7 avril. 

La discussion qui s'est engagée à fond dès 
vendredi a permis k MM. Mitterrand et Rocard 
de préciser les conditions qu’ils posent à la 
conclusion d’an accord politique. Tous deux ont 
réaffirmé avec fermeté leurs positions. Aucun 
n*& paru vraiment ouvrir la vole à une solution 
d’unanimité, pas plus qu'à une reconstitution 


de l'ancienne majorité du parti. Aucun n’a exclu 
de poursuivre seul son chemin, l'un à la tète 
du P.S., l’autre dans la minorité. 

Samedi matin, M. Laurent Fabius, qui est 
un des porte-parole du courant Mitterrand, a 
catégoriquement rejeté les suggestions que 
M. Rocard avait faites en vue d’un partage du 
pouvoir à la direction du parti. 


Pour ou contre le partage du pouvoir 


De nos envoyés spéciaux 


marxisme et une culture décen- 
tralisatrice autogestionnaire et 
libertaire. U a engagé un débat de 

__ fond sur ce thème. Les deux dlri- 

Kdeux cultures» qui nourrissent entier (ce qui se révéle irréaliste géants socialistes en ont appelé à 


a marqué, d'entrée de Jeu, qu'il 


— . . _ . i nc i le v> q f it livrés & une véritable bataille de 

entendait mener le congrès de “J®®* légitimité, M. Mitterrand étayant 

Meta d’une main ferme, préfigu- son exposé de citations de Jean 

rant rv> Il TP la fimn rinnT 11 Ches » batailles a venir, ainsi Toin+u .l nnrtniit Ha T Am Rtnm 


rant peut-être la façon dont U * !S; r 

entend conduire le parti aussitôt ^5° * campe 

le congrès achevé. jambes ». 


: congrès achevé. 

Le premier secrétaire 


véritable lecture » de Jean 
Après un tel discours. M Ml- Jaurès pour réfuter à la fois Léon 
chei Rocard a choisi lui a ussi de Blum et François Mitterrand, 
eues choisi a ouvrir uu-meme îe rester sur ses positions. Il a Pour le premier secrétaire, la fi- 
débat, au lien de le clore, comme confirmé qu’il était prêt k s’ac- llatlon qui va de Jean Jaurès a 
Ü en avait l’habitude, n a agi commoder d’ètre dans l'opposi- Léon Blum et lui-raême fonde la 
ainsi, non seulement pour réaî- tion. Refusant lui aussi une démarche du socialisme français. 
Armer les positions exprimées synthèse qui ne soit pas conclue H soupçonne M. Rocard de vou- 
dans sa motion, mais aussi et « dans la clarté ». il a Indiqué Joir enfermer te P.S. dans des que- 
surtout pour réfuter point par qu’il ne pourrait consentir à relies dont A ne sortira plus. Le 
point les thèses défendues par l’abandon des thèses qu'il avait député des Yvelines, à l'inverse. 


nir respecter les disciplines néces- 
saires. car ü est impossible de pro- , 

pays deux lignes politi- mJer secrétaire. 


congressistes. A a opposé. : 


style ample < 

- . mier secretaü^, . 

amnnant que, stricte rigueur économique. 


résistent à V épreuve des débats », 
en récusant enfin l’idée que l’o 


Les «deux cultures» 


__ cfaliste d'un certain « économisme 
îl marxiste ». 


dans les discours de MM. Mit- 
terrand et Rocard n’était de 


nature à décourager M. Pierre 
Mauroy de rejoindre l’un oh 
Vautre. La querelle . sur la légitl- 


comme à l’habitude, s’en 
remettre, aux travaux de 

com m i s si o n, des résolutio n s, os- «Www*»»™»»»* ta ,, inTL ,in. muuc. i»» «uEiaœ.aui » u%tu- 
r.oa à rassemblée nlécière, «te :mlté était une manlèie-thrforcer 

de trancher, la, discussion et m M.main au maire de^ Line,’ qui 

de mettre sur pied le gouverne- apparaît comme l’héritier du 

ment du parti, M. Mitterrand a [fS^ r d io ÎSSL* socialisme traditionnel. Ce pro- 

clairement indiqué, au député des ^ céd fe a d’ailleurs suscité I Irrita- 

Yvelines. qu’un accord ne pour- , d 071 accord adopté à tton de certains des amis de 

ralt se réaliser qu'aux conditions unanimité. M. Mauroy, tel M. Jean Le Gar- 

flxëes par lui-même. M. Mitterrand s’est, en effet, rec, qui .* en ont assez d'être bal- 

asslgné pour tâche de réunir les lotiés d'un côté à l’autre du 
le premier secrétaire a main- « deux cultures » du socialisme ring » par les deux lutteurs qui 
tenu ses exigences, considérant français. Reprenant une distlnc- dominent le congrès. Ce k combat 
qu’il Incarne la ligne du parti, ia tion établie en Juin 1977. an de chefs » est d’ailleurs plus subi 
« ligne d'Eplnay », mais aussi la congrès de Nantes, par M. Mic hel qu'approuvé par nombre de délè- 
syn thèse. Il a montré que son Rocard entre une cmtnre jacobine gués, mais il est peu probable 
souci est désormais de privilégier et centralisatrice imprégnée de Que les réserves qu'ils expriment 

dans les «muloirs se manifestent 
concrètement dans les votes qui 


La course contre la mort 


par THIERRY PFISTER 


On est certes loin du bat, mais 
îe évolution qui paraissait Illu- 
soire îl y quelques années l'est 


course à la mort, en voiture. Le , «we u y uuwuu» «uuwtæ i est 

jeu consiste à s’élancer à pleine Impose depuis 1965, 1 enjeu du pre- beaucoup moins aujourd’hui. Suf- 
vltesse vers le vide et 4 ne sauter ° f , sc ^ ~ Dsamment en tout cas pour que 


mier tour de 'scrutin tend 

que le plus tard possible. M. Ghi- devenir plus Imputant que celui Chirac et Marchais se mob£ 
rae est en train de transposer ce ““ sec f na - ■Progressivement, en- secrétaire général du 

pêriltenx exercice tonx la vie °ffl P. C*. .parvient, en dépii de la 


M ^mzelle contestation que connaît 

— — — sa formation, à limiter l’érosion de 

contraire d'échapper à l’une des 11 n » * 0016 ,P ar P~ l’électorat communiste. Mate a 

formes de la mort politique : la 33115 <*« institutions ; et de 1 autre Q . & éviter, en revanche. Je 


marginalisation. 


ceux qui en étalent — 


w.— se résume moins facilement 

... », 'tenait marxistes contre tous les autres. 

affirmer! au lendonaln des élec- comme disait Georges Pompidou. 


M. Marchais, lui ausst i 


(Lire la suite page 6.) 


clôtureront, le congrès. 

M. Mauroy sait bien que les 
13.7 Ci de voix qu’ii a recueillies 
sont devenus l'enjeu des assises 
de Metz. SUes pouvaient assurer 


sant pour limiter le risque de 
marginalisation. Le premier souci 


voix devraient faire 


T. P. et J.-M.- C. 
(Lire la suite page 6,.i 


lions cantonales, que r « hypo- “ êzn ® ^ *w ce point aussi, 
thèse d’un parti communiste Jacques Chirac se présente 


y compter (X) ». Une manière 
d’admettre que la question pou- 
vait 


(1) L'Humanité du 30 i 


Détente sociale à propos de conversions industrielles 

• Usiner : deux mille trois cents emplois 
maintenus pendant un an 

• Manufrance : la municipalité garantira 
les emprunts de la nouvelle société 

• La direction d'Usinor a tait une importante concession 
eux syndloalislBS, an acceptant de maintenir pendant un an 
deux mille trois cents emplois qui devaient être supprimés, 
dans le cadre de son * plan de resfn/cfurab'on ». Cela aura 
des conséquences favorables à Denaln, Longwy et Blagny 
f Ardennes. ); on s’oriente , d'autre part, vers une absorption 
pure et simple, par Usiner, de l'usine de Cockerill à Rehon 
(tire page Si). 

• A Saint-Etienne, la municipalité de gauche a pris, de 
son côté, rengagement de garantir un emprunt de 30 millions 
an vue de la création d’une nouve//e société d’exploitation 
de Manufrance . La MACIF, un éditeur et le F.DÆ.S. fourniraient 
plus de la moitié du capital prévu é cet effet, tandis que trois 
sociétés accorderaient des prêts garantis par la ville. 
Celle-ci cesserait , en revanche , d’être actionnaire de la firme 
{ lire page 22). 


Derrière la decrlsp&tion prônée 
par M. Valéry Giscard d’Estalng, 

r se profilent les prémices d’une 

Dans le système électoral bipo- cohabitation et peut-être demain 
Ire qui s’est progressivement d’une alternance. SL dans chacune 
des deux coalitions qui s'affron- 
tent traditionnellement, lois des 
scrutins, une composante parve- 
nait à atteindre le seuil de 30 %. 
elle réduirait effectivement son 
associée au rôle de force d'ap- 
point. Devancée au premier tour, 
la seconde composante ne pour- 
rait qu’apporter ses voix à la 
première, sinon, elle sacrifierait 
le dernier carré de ses élus 
En 1962, avec 31,9 % des suf- 
frages, 1U N JL avait fait élire, en 
métropole, 229 députés, frisant la 
majorité absolue et s’assurant le 
contrôle de l’Assemblée nationale. 

Le président de la République 
ne peut envisager, que favorable- 
ment, tme évolution de ce type 
Hana la mesure où seul le parti 
socialiste et lU-DJ?. semblent, 
aujourd’hui pouvoir espérer at- 
teindre un jour ce seuil Le nouvel 
équilibre qui pourrait en résulter 
rapprocherait la situation fran- 
çaise de celle qui existe dans des 
pays comme l’Allemagne fédérale 
ou la Grande-Bretagne, et pose- 
rait, en des termes nouveaux, le 
problème de l'alternance au pou- 
voir sur lequel achoppent encore 
les institutions de la V Républi- 
que 


LA !«' FOIRE DE BOLOGNE 


£’iMéoiaiiMe aMXtiâiati 
dea £im&ô d’imag.eô 

La Foire du livre pour la Jeu- veaufés, les échanges de droits et 


dire combien le livre pour enfants 
est devenu chose sérieuse, une édi- 
tion à part entière, un domaine en 
pleine expansion, tant pour le chif- 
fre d'affaîres que pour le nombre 
de livres édités. Et l'Année de Ven- 
faut, dont on retrouvait le sîflle 
sur beaucoup de stands, n 'appor- 
tait pas grand chose au climat de 
cette foire, comme le soulignait 
un éditeur français pour qui 
« toutes les années sont celles de 
l'enfance >- 

A Francfort, même si — comme 
en 1978 — un pavillon spécial lui 
est consacré, le livre pour la jeu- 
nesse fait figure d'enfant pauvre. 
A Bologne, il tient le haut du pavé ; 
avec beaucoup de dynamisme, de 
gaîté et de sérieux aussi. Conçue 
par et pour des adultes qui n'ont 
pas hante de regarder des images, 
cette manifestation s'est spéciali- 
sée dans la présentation des nou- 


N ICO LE ZAND. 
(Lire la suite page 17.) 


Lire page II 

L’ISA : LE MAL-AIttÉ 
par Pierre Emmanuel 

AL Pierre Emuxnuél, prési- 
dent démissionnaire do rinstltat 
national de l’autUorlsnol, ne 
demandera pas le renev véhé- 
ment de son mandat, qui arrive 
à expiration Je 31 mal prochain 
(voir, nos Cemlères éditions dn 
7 avril?. O propose ici nne ré- 
flexion su la mission de VLNJL, 
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ASIE 


Le gouverneur de Hongkong s'est entretenu en Chine 
du problème posé par l’afflux de réfugiés 


Hongkong. — M. Deng Xl&oping 
1 ’• au* capitalistes qui 


refuse que Hongkong lui livre ces 
S Inp Vietnamiens hors-la-loi, ne 


De notre envoyé spécial 

ïnvœtïssënt ~~k Hongkong qu’ils , . . les considérant apparemment pas 

peuvent avoir k L’âme en paix ». relative A la oession des nouveaux comme ses ressortissants. 

car les autorités de Pékin sont territoires à la Gran d e -I^etagnB aux s ino- Vietnamiens qui tran- 

SM&ïïfcïïtmtédSta«SS- stipule que « te s ressortissants Atmz - - 

nie britannique, en raison du rôle 
qu'elle peut jouer dam le dévelop- 

ss^àssu’us: 

dredl 6 a 
Maclehose, 


qu’elle peu t j ouèrdamîe dévelop- SFgïïSSt a du Vietnam : boai pœple 

pement le la Chine. Ce «mes- d entrer et de sr établir à. Hong - sa gers des cargos spécialisés dans 
- - - — ■■ — - gg genre de voyage. Plusieurs cen- 

taines de réfugiés du Vietnam — 
~~\ majorité d'origine chinoise — 
' ■ ■ • ■ “ — hypothé- 


qul 

Hongkong sons ce prêt _ _ w . 

retournent ensuite en Chine. Les Vietnam ne se pose pas 

eut Murray arrivait de Canton autorités chinoises ont promis d e ment à Hongkong. La petite en- 
oùu avait inauguré 1 1 a première f**» de leur mlmi* pow oontri- C lav e portugaise de Macao en 
liaison rerroXre directe entre HtwSS abr lï? r actuell f^Ti- EL 1 ! 6 q ? atre 

la métropole économique du sud ““ SgK à on , a ÏÏHE* f £ l centa Les autorités britanniques 

de la Chine et Hongkong. Aupa- g» ® 5 e Hon S kon K sont .conscientes 

ravant. les voyageurs devaient ^ong de ce que peuvent avoir de «cho- 

changer de train àla frontière. Se- ^ ep. d î5?Î^ÏÏ quant ? le refus de la ^ ser t .l e ? ar C 

ion les personnalités chinoises qui £* c ffï f <taer . les P***®*? 13 , du Sfa/ uck 

ont accompagné le gouverneur ^rameur, est en fMt ou j* remise d'immigrants We- 

dans son wagon la réouverture dans les circonstances aux chinois. Mais la survie 

■ - - - * d’un territoire déjà surpeuplé 


de la ligne directe témoigne de 


a volonté d’amitié entre 


Plus de sept mille immigrants exige. A leurs yeux, des mesures 

îwr-sSîJsss'SSîiïï 

!ë.«S5i Jt ^SSE ü 


visite^ été 6 cehe^des immigrants J 1 *®*®- Ce fIux augmente chaque tiorT chinoise. \lr Murray n’a "pas 


qui concerne l’immlgra- 


chlnoîs dans la colonie. Leur 
afflux n'a jamais été aussi impor- 
tant depuis le mois de mal 1962, 


Cinq mille Sino-Viefnamiens 
dans des camps 


devant l’embarras de Londres. On 
tellement l’habitude de 


Le 3 avril. 418 réfugiés illégaux dans une situation surréaliste à 
J ru été arrêtés (dont un groupe Hongkong que personne ne sem- 
vlron trois cents par jour. Selon de 220 personnes, alors qu’aucre- ble remarquer ce qu'il y a dr 
leurs déclarations. les autorisa- fols les passages se faisaient à 4 paradoxal dons le fait que la vi- 


légaux arrivent au rythme d’en- 
viron trois cents par jour. Selon 

leurs déclarations. les autorisa- „ -, . ... -- -r-,- . - 

lions de sortie sont données par ou 51. Le 4 avril, les patrouilles site du gouverneur a la puissance 

■ — ■ ■-- - ■ - — r — *- ,A ~ — * - victime des traités inégaux » 

tiRw» être consacrée, en grande 
iroblème des réfugiés 


les autorités locales 
ventlon de Pékin. C 
maintenant en Chine que si i 


de la « bande des quatre : 


La convention de Pékin de 1898 


estime que poux 1 immigrant partie. 
Illégal pris 4 parviennent ‘ 

Honj ' 


Le conflit sino-viefnamien 

PÉKIN ACCEPTE D’ENVOYES 
UN NÉGOCIATEUR A HANOÏ 
TOUT EN MAINTENANT 
SES ACCUSATIONS 


de deux cents soldats des deux 
camps ont cherché asile 
Thaïlande. Les Khmers rouges 
auraient reperdu le poste fron- 
tière de Poipet qu’ils auaient 
occupé dans la nuit de jeudi à 
vendredi fi avril. D’autre part, 
le gouvernement de Bangkok a 
démenti officiellement ven- 
dredi les informations en pro- 
venance de Pfmom-Penh et de 
Hanoi selon lesquelles M. Poi 
Pot se serait réfugié en Thaï- 
lande. — (AJ\P., AJP.) 
f De notre correspondantj 


M. Han Nl&nlong, 

Hanoi le 14 avril 1979 » 


vue d’un règlement frontalier 
entre les deux pays. La note chi- 
noise, vendredi soir 6 avriL qui 
annonce ce geste positif, porte 
cependant de telles accusations 
contre le Vietnam qu’il est per- 
mis de s’interroger sur le 
chances réelles d’une ouverture 
des pourparlers. 

La Chine reproche notamment 
effrontément 


tion ». Elle récuse formellement 
l’Interprétation vietnamienne de 
ce document, selon laquelle Pé- 
kin aurait admis que des troupes 
chinoises se trouvaient encore en 
certains points du territoire du 
Vietnam (le Monde du 5 avril). 
Elle en profite pour accuser k 
nouveau les autorités vietna- 
miennes de « calomnies ». pour 
dénoncer leur « politique d'hos- 
tilité à la Chine », ainsi que 
d’ « agression et d'expansion 
contre d’autres pays » et leurs 
« provocations armées » à la 


dsëment à arrondir les angles 
lorsqu’elle observe que la patrie 
vietnamienne a renoncé à « 2a 
condition préalable déraison- 
nable » qu’elle posait à l’ouver- 
ture de négociations. Enfin, elle 
ï une condition au 


début des pourparlers en indi- 
quant que M. Han Nianlong ne 
se rendra à Hanoi qui si la partie 
viet n a mienn e s'abstient de « créer 
de nouvelles complications ». 

ALAIN JACOB. 



dans la colonie et que celui-ci 
cite ce genre de icompréhen- 
n» chez les Chinois. 

nkmlens) qui, venus du Vietnam. JEAN DE LA GUÉRIY1ÈRE. 

ne font que transiter par la Chine 

pour se réfugier A Hongkong. Les 
autorités ont établi que certains 

d’entre eux n’avaient passé que 

deux Jours en République popu- frontalières de la Chine et cher- 
lalre. On estime dans la colonie cbé refuge dans ce pays entre 
que ces départs se font avec la octobre 1978 et mars dernier, a 
complicité passive, voire î 'en cou- annoncé vendredi 6 avril J’agence 
rarement, de Pékin. Chine nouvelle. Le départ de 

Plus de 5 000 Sino- Vietnamiens ces réfugiés — deux mille Vlet- 


arrêtés- attendent dans des « 
très de détention i 


grants illégaux 


charge. A la différence et de la répression » poursuivies 
pour les imml- par les autorités de Hanoï. — 


Pékin (AP J» J 


Inde 

Pour protester 
contre on projet de loi 


des «conversions forcées» 

LES CHRETIENS ONT OBSERVÉ 
UNE JOURNÉE DE JEUNE 

New-Delhi (A.FPJ. — La com- 
munauté chrétienne en Inde, qui 
groupe plus de quinze millions de 
fidèles, a observé une Journée de 
Jeune et de prières, vendredi 
6 avriL A la demande de la hlërra- 
atholique et protestante, 
élever contre an projet de 
la « liberté de religion » 
réprimant les « conversions for- 
cées ». La conférence des évêques 
catholiques dinde et le Conseil 
chrétien national de l'Inde (pro- 
testant) ont décidé, fin mars 
dernier cette action, qui avait fal.t 
dimanche 1» avriL l’objet d'une 
lettre pastorale de l’archevêque 
de New -Delhi, Mgr An gel o Fer- 


rions de Mère Thérêsa. qui dirige 


d’Souza. évêque de Poona. Des 
manifestations ont été organisées 
par les catholiques de Bombay. 


La communauté protestante, très 
Implantée dans Les Etats du Nord- 
Est. critique aussi vivement 


confins de la Chine et de la Bir- 
manie. 

Le texte déposé devant le Par- 
lement de New-Delhi en décembre 
dernier par M. O.P. Tyagi, député 
du parti Jan&ta. au pouvoir, pré- 
voit des sanctions contre les au- 
teurs de « conversions forcées» 
afin d’éviter que les classes les 


gieuses i 

~elon , 

sont les chrétiens, représen- 


Selon les statistiques officielles. 


tiennent le plus grand nombre de 
conversions. Le pourcentage de 
l'accroissement du nombre de 
chrétiens en Znde a été établi A 
32,60 % sur la décennie 1961-1971 
et pourrait atteindre 40 % pour la 
décennie actuelle. — (A.FPJ. 


Pakistan 


Plusieurs personnes ont été tuées 
au cours de manifestations 
à la mémoire d’Ali Bhutto 


«•.tB-ü continue monter 

soixante mille soldats ont dû être 


mis en place pour prévenir des 
émeutes. La presse, pourtant sou- 


Au moins quatre personnes ont 
été tuées, des dizaines blessées, et 
la police a procédé A des centaines 
d'arrestations. Les manifestants 
arrêtés à Rawalpindi seront déré- 
rés devant un tribunal militaire. 
Certains d'entre eux ont déjà été 
condamnés à dix coups de fouet 
et à six mois de prison. Le secré- 


taire du général Zla pourrait 
tirer prétexte des troubles pour 
annuler à nouveau le- A '—* t — 


taire général du parti du peuple nuent de manifester, et d’attaquer 


(PP J) d’Ali Bhutto. M. Malik les membres du partJWttW- 
Saeed Hassan, a été condamné à Islam!, favorable a 1 exécution^ d« 
un an de détention à «régime 
sévère » et à dix coups de fouet 


pour « incitation 


les forces armées»: il avait de- U J* J J 


l'ancien premier ministre pakls- 
troubles ont déjà fait 
- (AP P.. Reuter. A.P., 


Pour prévenir 
des émeutes 

Les manifestations ont pris t 
ampleur particulière dans plu- 
sieurs villes. A Lahore. la foule 
a attaqué ta centrale électrique. 
A Karachi, de nombreux manifes- 
tants en deuil ont défilé devant 
un gigantesque portrait d’Ali 
Bhutto. en déposant des fleurs. 


9 LES RELATIONS ENTRE 
WASHINGTON ET TAIPEH. 
— Le Sénat vient d’approu- 
ver le projet de loi sur 
l'avenir des relations entre les 
Etats-Unis et Taiwan, Insti- 
tuant notamment le maintien 
de relations privilégiées entre 
les deux peuples. Le projet, 
approuvé par quatre-vingt- 
cinq voix contre quatre au 
Sénat, avait été adopté mer- 
credi par la Chambre des re- 
présentants. avec trois cent 


menacé d'opposer son veto 


AMÉRIQUES 


CHILI : la dictature installée 


ti ago démontre "clairement, III. — Les incertitudes de l'opposition 

par son action dans les 

domaines intérieur et inter- . .... 

national, qu'il entend durer. De notre envoyé spécial THItRRY MAUNIAK. 

11 peut se flatter de quelques 

succès en matière économi- professionnelles. Ce qu’i I faut -, 

que i mais la population conti- éviter, c’est que le développement «lettre» était li . m „ 

nue de s'appauvrir («le de ces mouvements soit entravé documents d’ensemble des milieux aux protestations 

Monde- des 6 et 7 avril). par les traditionnelles rivalités syndicaux m . 

entre organisations politiques. * 

Santiago. — Face à la situation La population chilienne, cepen- 


ment des associations qui les 

représentent authentiquement ». 
M. Bemardino Castiho, nommé 

président de la Confédération des 
travailleurs du cuivre par les 

bonnes grâces du gouvernement, 
ne pouvait, lui- même, ^ éviter^ de 
les restrictions syndiaU^ La ’ZJZ. 

Q uei * dirigeants leur semblaient 
i» uUles protestations natio- 

iavîf < Ti 0 IîS£ïîfi I Sfr" nales s’ajoutaient les pressions 
^ internationales. L’ORIT i l’Orga- 

nisation régionale in te ramé ri came 


politique et économique, l’opposi- dant, est bien plus préoccupée par président Pinochet était signée des tirailleurs, dépendant de la 
tion chilienne est perplexe. Les le problème des salaires que par par le « groupe aes cnx»et par les confédération internationale da» 
déclarations sur l’Imminence de celui de la séparation des pouvoirs, représentants oe.- i oimuca — syndicats libres) décrétait, le 
— -• - ‘ —s union syndicale créée A l’inl- 26 novembre, 


chir le gouvernement qui. 


l’adversaire. La lutte est plus dif- 
clle que prévue. 

Les opposants ont à tout le 
moins, gagné en réalisme. ” 

goût de l’unité a égaler] «. -4 . 

spndi. Le temps des Imprécations ^encè à se remettre des 
et des exclusions parent anjonr- qul M avalent été portés api 
d-lun révolu. Les dirigeants de la iptembre 1973. On assist 
démocratie chrétienne ne com- m ème A la renaissance d’un me 
meneent plus leurs déclarations veinent de type intersyndical 


Renouveau du syndicalisme 

Ces deux dernières années, le 
e ^îH Ent syndicalisme chilien avait com- 


te- annoncées. 


ChilL 

La riposte, 

tout le monde de court. Le T 

tobre. le ministre de l’Intérieur, , .. 

M. Sergto Fernandez, annonçait rement syndica. est semblable i 
la dissolution de sept fédérations celui de toute l’opposition, affirmi 
syndicales (industrielles et un journaliste proche de la dé- 
paysannes), qualifiées de mocratle chrétienne. La contes- 


Elles regroupaient. 


ensemble, quelque six cents syn- 

^ , mr ,, r „ Vr _. _ dicats, et près de deux cent mille 

en nommant les organisations po- QUe r e régime militaire a cherché personnes, soit environ 20 ~ - 

!i2?“5..S£îï e ntende nt écarter i éviterai « ^SiUmontant . -■ 

des coalitions futures. Les dlrl- de rigide les organisa- 


la transjormer i 


mouvement 

. . des de masse. Une majorité de la 

travailleurs syndiqués du pays, population est opposée ou régime, 


géants des partis de l’unité popu- tions représentatives -des travail - 
i«i— e pins, cu tre jours 

responaabüité Qn vit d’abord naître le 
historique » de la démocratie R groupe des dix », réunissant des 


leurs, au lendemain du coup d’Etat Mais elle n'est pas prête à concré- 
milltalre, c’était la mesure ré- User cette attitude. En cela, le 
presaive la plus Importante prise schéma de force monté par te 


fteabUétifue a w IJ. R groupe CKS dix», réunissant a es H»™*'® miiwttauw pin» a (.Itenui uo /Vit. a HtuntL fMi te 

chrétienne dans le coup d’Etat dirigeants syndicaux démocrates- contre le mouvement syndical général Pinochet s’est révélé bien 
militaire de 1973. chrétiens (certains devenus plus (*e Monde du 9 novembre 1978). plus efficace que prévu.» 

adicaux depuis, 1978, tel 


Chacun a conscience que les 


pal représentant du groupe), 

. — pror' — J ~ ’■ — Jl 

logue avec l’Unité populaire en au 
tant que bloc, — — “ s ‘ J ' — 
contact sépraré 

ses composantes . _ 

les formations de l’UJ*. resteront des travailleurs (FUT), rei 


Le 27 octobre, le régime annon- 
çait l’organisation d’élections syn- 
dicales pour.. !e mardi suivant, re 2bne 


M. Eduardo Rios. dirigeant des çait l’organisation d’élections syn- syndical 


soit dans le domaine 


Internationa), les raie, -ni de candidature. Ne pour- Que de convenances politiques. Il 
raient être élues ni les personnes a ainsi réussi A déconcerter une 

. ayant exercé une activité poli- opposition modérée, dont les sché- 

ses composantes — sait bien que cal ne. Vint ensuite le Front uni tique durant les dix dernières mas cartésiens se révèlent cruel - 

» x._„ j_ — *■ — -*■ - — années, ni les dirigeants syndl- lement Inadaptés, et des secteurs 

eaux en poste. En quelques heures, plus rr J " ‘ *■ A 

le régime éliminait l’ensemble du l'heure 

a compris que ses tentatives de tienne. Ce fut enfin le tour, au mouvement syndical existant. Les parer 


progrès- début de 1978. de la Coord! nadora élus devaient, t 


Au sein de la 


; pas avoir participé » et s 


jouissant d’aucune existence Les protestations se multi- 


riareient d'accord sur un mécanisme de 


Comme le souligne i 


Le général Nlcanor Diaz. ancien 

ministre du travail, officier de J . — - -, — 

l'armée de l'air, qui avait démis- taire se maintient depuis cinq 


doit maintenant s'unir non à pements commencèrent aussi à 5e sion né par solidarité avec le gêné- 

trvvers des appareils, mais, de prononcer sur les problèmes po- ral Leigh, critiquait les mesures. . . 

manière plus concrète, sut un litiques. En septembre dernier. Réunie quelques jours plus tard monde politique et syndical, et 


certain nombre de revendications la Co ordlna dora nacional sindical à Puerto-Montt. Rassemblée plè- avec la 'base' sociale ia plus 
secteur par secteur. Un tel mou- et le FUT signaient une a lettre nière de la conférence épiscopale duitc Qui soit ». C’est une réalité 

vement peut se forger, dans te ouverte » au président Pinochet, rappelait « les enseignements du qui Implique des « révisions dè- 

müieu syndical, parmi les untver- Ils se prononçaient sur le pro- concile Vatican il » tel «2e cftironfeï». 

affaires, au sein des organisations blâme du retour A la démocratie, droit des ouvriers & fonder libre - F I N 


LES ÉTATS-UNIS S'INQUIÈTENT 
DES AMBITIONS NUCLÉAIRES 
D’ISLAMABAD 


DEUX METHODES 
POUR FAIRE LA BOMBE 

atomique peut 
tramum 235. qui 

t naturel, mais 

qu'il faut séparer de l'ura- 
nium 238 auquel ü est mé- 
langé. soit le plutonium, qui 
est créé par transformation de 
cet uranium 238 dans les 
réacteurs nucléaires. Désireux 
de rétablir la parité avec 
l'Inde, qui fit exploser une 
bombe atomique en mai 1974, 
le gouvernement pakistanais 
semble avoir choisi successi- 
vement les deux méthodes. En 
février 1976. on apprenait que 


nationale de l’énergie atomi- 
que de Vienne ait donné 


de cette installation et ga- 
rantir l’usage civil du pluto- 
nium qui en serait extrait, les 
motivations pakistanai- 
ses transparaissaient claire- 
ment. Le plutonium n'a 
d'usage civil que dans les 
réacteurs surrégénérateurs, 
mais il en faut alors une quan- 
tité très importante, produite 
en plusieurs années par plu- 
sieurs centrales nucléaires. Or, 


Les Etats-Unis firent rapi- 
dement connaître leur oppo- 
sition à ce contrat, et le 
gouvernement français, visi- 
blement génè. sans vouloir 
rompre ouvertement un enga- 
gement pris un peu à la 
légère, s'est lancé dans de 
nombreuses manœuvres retar- 
datrices : il a proposé au 


singj. qui exclut tout emploi 
militaire du plutonium, mais 
ce procédé n'est pas au point, 
et n’intéresse visiblement pas 
le gouvernement pakistanais. 

Le Pakistan s'est donc in- 
téressé à la seconde voie, la 
séparation de l’uranium 235. 
Celle-ci peut se faire par dif- 
fusion d’hexafluorure d'ura- 
nium à travers des parois 
perméables, mais ü y faut des 
installations gigantesques. Elle 
peut se faire aussi par centri- 
fugation ; l'uranium 238, plus 
lourd, se concentre à la péri- 
phérie de la centrifugeuse 
tandis que l’uranium 235, plus 
léger, s'accumule au centre. 
Pour que le procédé soit éco- 
nomiquement rentable, ü faut 
des ultra-centrifugeuses qui 
sont aux limites de la tech- 
nologie actuelle. Mais de sim- 


constructeurs d'appareils de 
laboratoire aux fins d'analy- 
ses médicales, peuvent, en 
Quelques jours de fonctionne- 
ment continu, fournir de peti- 


ts. et d'y consacrer le temps 
nécessaire. 

Le gouvernement américain 
pas annoncé comment, et 


sociétés foumisseuses sont 

grand nombre, et des licences 
d’exportation ne sont pas exi- 
gées. 

Disposer du plutonium n'est 


l’Inde ï'a résolue, et ü y a 
fort à parier que le Pakistan 
la résoudra. — ML A. 
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EUROPE 


un long commentaire signé 
Z. Alcxandrov — pseudonyme 
généralemfcnt utilisé par des 


Ç&ï' Moscmi prend la 

là BTïm+J. Moscou. — Deux Jours ap 

A'A'utlft déclaration officielle du gü_.»,- 

i* s - nement soviétique sur la dénon- 

province natale dn dation par Pékin du traité d’aml- 

ŒJzTT' e îï re quanta tlé entre les deux pays, la Fronda 

soldats «ttSi! ^ « Mme* Tivrfl publie 

ft. place pour prêveni,^ un long commentaire ’ 

Presse. pouiS <*5 L Alcxandrov — pseude 

fc la censure, a généralemfcnt utilisé par 

•«ses inforrnafQrvT^ * fonctionnaires de la section J 

esta tiens. et ;, onJy 's nationale du comité ce 

Wndl que le Après avoir dressé un histt 

dû gênera; zia de 13 coopération slno-sovi< 
prétexte des trcuhw’ lr,î i 611 donnant le beau rô 

MF -4 nouveau w ^ to* Moscou. I- Alexandrov reco 

aiet prévues pour cependant que certaines dl: 

Scu dans le Cachenm^fi^ ti0 ^ ... du . demand 

(Wtmxis d'AU peut-être à être précisées 

FÏJe manif ester ** *? «tofc voir dans cette phrase 

ï allusion aux informations 

^favmahte àf^l- Ja,na ai4 lesquelles une des raisons 

tel premier auraient amené Pékin à ni 

PjeswonbîS^PS-P^ reconduire le traité a été 

SêxÏ^—IaP^p 0 pl? e ^ sistance de Tokyo à obteni 

mu. r AJ\P.. Reuter, $ Chinois l’abrogation d'un 


Union soviétique 


Grande-Bretagne 


De natre carrespondant ,*£, £ 


Le manifeste électoral travailliste reste modéré 
par rapport aux revendications de b gauche du parti 


ventions de l'armée et de la 


fonctionnaires de la section inter- “ presse occidentale. es Sovié- 
nationale du comité central. u « nes rapportent que l'affichage 
Après avoir dressé un historique «Murage > de Journaux muraux 
do la coopération slno-sovlétlque «M désormais interdl^que des 


nois, les analystes s’en tiennent 


en donnant le beau rôle à arrestations sont opérées parmi 
Moscou. L Alexandra» reconnaît « méooafeat» qirl prtoouiMiriit 
cependant que certaines dlsposl- l octroi ou peuple chinois des 
tions du q traité demandaient droits et àes , Menés dèmocrati- 
peut-être à être précisées. On *• ***** les ouvriers de pro- 


arrestations sont opérées parmi n 'était pas un pays socialiste 
« les mécontents qui préconisaient (comme l’ont déjà suggéré quel- 


peut voir dans cette phrase 


auraient amené Pékin à ne pas 


vlnce et les paysans venus A Pé- régime mllltaro - bureaucratique 
bn pour protester sont refoulés ,« inanlarmc en Elut milita- 
par la prllce. que les patrouilles pré.cntc comme un 

de 1 armée ont été renforcées dans exploiteur des trouai! leurs Chi- 
li capitale chinoise.. nola . écrit le mensuel la Vie du 


ÉTATS41M1S S’IHQUlÉffl 
S AMBITIONS MUCLÛWB 
: - D’ISLAMABAD 

BEUX MÉTHODES j 
«Ht FAIRE U BOMBE 


mande L Alexandrov, « pourquoi 
Pékin n’a-t-Ü. manifesté aucun 
souci d’apporter les amende- 
ments et les précisions néces- 
saires sur la base des principes 
de coopération et de bon voisi- 
nage 7 ». 

Comme la déclaration gouver- 
nementale, l'article passe sous 
silence le fait que les Chinois, en 
dénonçant le traité, ont proposé 
aux Soviétiques d'ouvrir des 
négociations- D n’est pas exclu 
cependant que le Kremlin soit 
en train d’étudier cette proposi- 
tion et qu'aocune décision n’ait 
encore été prise. Officiellement, 
Moscou A toujours été disposé à 
ouvrir des négociations sans 
conditions préalables et A quelque 
niveau que ce soit. Mais jusqu'à 
maintenant l'ouverture de négo- 
ciations globales s'est heurtée aux 
conditions posées par les Chl- 


des « traités inégaux », qui» ; 


La « dictature 
militaro-bureaucrafique » 

Les Soviétiques volent la confir- 
mation de leurs analyses selon 
lesquelles les dirigeants de Pékin, 
et notamment M. Deng XiaopLng, 
n'avaient « ouvert la soupape » 
que pour essayer de calmer provi- 
soirement le mécontentement po- 
pulaire et écarter leurs rivaux. 
Maintenant il s'agit de renforcer 
a la dictature militaTO-bureaucra- 
titpie instaurée à la suite de 2a 


Pékin sont « entièrement et ton- 


leur politique des « portes ouver- 
tes à l’impérialisme » vise & 
u affaiblir les cléments socialis- 
tes du régime social de la Chtne ». 

La revue qualifie les dirigeants 
de Pékin de c féodaux fascistes d, 
de s contre-révolutionnaires a. de 


que, depuis longtemps déjà. 
ITULS-S- dénonce la politique 
étrangère « ant(socfa2is2e » de Pé- 
kin. on peut se demander si elle 
ne s'apprête pas & exclure défi- 
nitivement la Chine de la famille 


Chine. Avant de prendre position 
sur l'offre chinoise, les Sovié- 
tiques souhaitent sans doute 


savoir si Pékin maintient ou non 
ces conditions. 

En attendant, Moscou vient de 
se joindre & la campagne en 
faveur du respect des droits de 
l'homme, en Chine. Depuis 
quelque temps, les articles se 
multiplient dans la presse sovié- 
tique sur 1’ « étouffement du 


DIPLOMATIE 


UNE VISITE 
FRANÇOIS-PONCET 
ER EST ENVISAGÉE 



des gages de fermeté pour 


Tutlon culturelle ne se reproduiront 
pas et donc que leurs Investisse- 
ments sont garantis. En même 
temps, ils essaient de se faire 
passer pour des démocrates en 
laissant croire aux « combattants 


(1) Citation tirée de la revue 
d Vie du parti, méoauel du 
comité central du F.C. soviétique, 
lévrier 1979. 

Pologne 


Londres. — Après neuf heures de 
discussions entre les membres du 
cabinet et l'exécutif national tra- 
vailliste, M. Callaghan a présenté, 
vendredi soir 6 avril è la presse, le 
programme électoral du parti tra- 
vailliste. Ce long document de 
trenie-sept pages •• inspiré par r idéa- 
lisme et r enthousiasma du parti , 
mais tempéré par cinq ans d" expé- 
rience parlementaire -. pour repren- 
dre la formula du premier ministre, 
représente un succès incontestable 
de M. Callaghan et de sas collègues 
modérés sur la gauche, minoritaire 
au sein de l'exécutif du parti. Le 
programme initial proposé par la 
gauche allait beaucoup plus loin que 
le texte adopté par la sous-commis- 
s Ion spécialement créée par M. {Cal- 
laghan. qui est contrôlée par les 
éléments modérés. 

Toutefois, le succès de M. Calla- 
ghan semble avoir été - payé • par 
quelques concessions à la gauche 
concernant fa politique européenne. 
Certes, le programme ne contient 
aucune menace d’un retrait de la 
Grande-Bretagne de la Communauté 
et se limite a Insister sur la sou- 
veraineté du Parlement et du peuple 
britanniques. Mais II indique qu'un 
gouvernement travailliste pourrait im- 
poser des limites aux Importations 
si elles ôtaient nécessaires à la 
défense des intérêts économiques 
fondamentaux du pays. Le programme 
exige une réforme de la politique 
agricole commune, une redistribution 
du budget communautaire et une 
législation visant à empêcher les 
minlBlres britanniques de prendre des 
engagements au sein du Conseil 


De notre correspondant 

européen avant d'avoir obtenu l'ap- 
probation des Communes. 

Au cours de sa conférence de 
presse, M. Callaghan a admis que 
la formule aboutissait à demander 
une renégociation des termes du 
traité de Borne, mais il e ajouté qu'il 
s'agissait là d'une question séman- 
tique. Néanmoins, tant sur le fond 
que sur la forme (• Si ces réformes 
ne sont pas rapidement exécutées, 
nous protégerons nos intérêts *), le 
parti travailliste prend une position 
plus rigide à r égard de l'Europe 
que les conservateurs, qui se pré- 
sentent comme le - parti européen •- 
Apparemment les travaillistes esti- 
ment que cette attitude leur sera 
êtectoralement rentable. 

Impôt sur la richesse 

M. Callaghan a réussi A éliminer 
l'engagement pris par le congrès du 
parti d’aboffr la Chambre des Fords. 
Un futur gouvernement travailliste se 
proposerait seulement de supprimer 
certains des pouvoirs de la Chambre 
haute an matière législative, notam- 
ment celui de retarder les lois 
adoptées aux Communes. M. Cal- 
laghan a résisté victorieusement aux 
assauts de la gauche du Labour qui 
Insistait pour que le futur gouverne- 
ment travailliste s'engage & renoncer 
à la nouvelle génération des armes 
nucléaires appelée à succéder aux 
•< Polaris •. Le texte adopté Indique 
que - /ss décisions nécessaires ne 
seront prises qu" après un débet 


complet sur ce problème -. Il admet, 
toutefois, qu’un gouvernement tra- 
vailliste s'efforcerait de réduire le 
budget militai re natlonaJ pour l'ali- 
gner sur celui des principaux alliés 
de la Grande-Bretagne. 

En matière économique et sociale, 
M. Callaghan a dû faire des conces- 
sions à la gauche en acceptant le 
principe d'un impôt sur la richesse 
qui frappe - la petite minorité dont 
la fortune dépasse 150 000 livres » 
1 300 francs français), en recomman- 
dant le renforcement de l'Office 
national des entreprises, la fin des 
subventions à l'enseignement privé 
et en encourageant les coopératives 
ouvrières. Néanmoins, la seule natio- 
nalisation envisagée dans le pro- 
gramme est celle des ports Aucune 
référence n’est fane aux engagements 
antérieurs concernant fa nationalisa- 
tion des banques et des assurances. 

Le programme travalflisfe se réfère 
au - concordat - avec la confédéra- 
tion intersyndicale TUC et Indique 
que le prochain gouvernement aura 
pour objectif de réduire le taux d'in- 
flation à 5 °/o d'ici & 1982 et d’assu- 
rer un taux de croissance annuel de 
3 °/b. La document prévoit un renfor- 
cement de la commission des prix et 
une réduction des Impôts. H envisage 
la possibilité de réduire 6 trente-cinq 
heures la semaine de travail au cours 
de la prochaine décennie. U prévoit, 
enfin, l'extension des organismes 
chargés du développement écono- 
mique des réglons les moins favo- 
risées. sur le modèle de ceux qu! 
existent déjà au Pays de Galles et 


Varsovie suit avec attention te développement des échanges 
entre Bonn et Moscou 


SUCCÈS DE LA GAUCHE AUX ÉLECTIONS 
POUR LE PREMIER PARLEMENT QROENLANDAIS 

De notre correspondante 


Vienne. — La politique étrangère de la 
Pologne a été placée ces tours-ci sous le 
signe de ses relations avec l’Allemagne fédérale. 
Pas moins de trois Importantes délégations ont, 
simultanément ou presque, séjourné dans la 


par M. VogBl. ministre Tédéral de la justice, la 
seconde par M. Heinz Oscar Vetter, président 
de la confédération syndicale, la troisième et 
non la moindre, par M. Herbert Wehner, chef 
dn groupe parlementaire social-démocrate ; au 
Bundestag; 


Copenhague. — Le parti 
Slinnut (gauche) a remporte les 
élections pour le premier 
Landsting eroenlandaJs, qui se 


a— des ministres 

rien sera la pre- 
arrivée au pou- 
n ou veaux dirigeants A 
a certainement 
récier les possf- . 


confirmaient, il 
que le nouveau 
m. M. Chadii. 


PIERRE BLOUIN 
AMBASSADEUR 
A KOWEÏT 


nu. Kbartewn. Co- 
Dam ag et AddiB- 
jepuks 1975 ambas- 


capitale polonaise. La première était dirigée Bundestag; 

De notre correspondant SS'Sïï ,S% 

rinsta!lation a Bonn, en 1969, de en Europe centrale la division de 1 Mlemagae. le 

la coballtion soctete-Ubêrato. Elle raavergence d- Intérêts entre 

H 51 aU ri* ne ‘raminuaiste'deDuls coin P lète - votre dlin rapproche- internationale prtsente, où 

Qn P du nMllt - “ tre les ? eux f-llemagnes ]a aip lom atie soviétique doit 
«but ,el année, a ta im nu non seulement dana la renionîer sa vlellance en Asie 

s^laS arec^&Ç&ar. Poursnlte de la détente en Europa etau Proche-Orient, a été si 
»n iLdaSS de ri-s conversa- mais encore dans le passage A vivement ressentie à Varsovie 
«nn.to'riSer dn DarüîSneroL5 >» vhase militaire de eette ixilitl- qu’un fes commentateurs poU- 
î-iSt, mvoteoourS^iîreaul « ue - °t. la réalisation d'une tiques tes plus renommés. M. Ra- 
■ÏÏS* Tait Se m? c£tata détente. militaire sur notre conti- kowskl te rédacteur en chef de 
nomhre de SSüattïi sîuTte rapt dépend directement du de- l'hebdomadaire Polityka. a Jugé 
nomme ae Srtecmaran» surie ^ de confiance qu'il sera pos- , tiIe u'affinner que « la Pologne 
Mnt^ôuest 1 aûamaâd Malaal ?>bte d'étabür entre les deux „'e pes le camplacic Repl et 
v, vi / o Hn pr nvnlt au un DiEss&itc blocs. Miis le fait qu ü ait abordé le 

f- SïSSÏfctre aux diriSÏFte Cest dans cette ligne Qû’il faut sujet est assurément te signe 
soviétiques, pourquoi donc aurait- atner Ire prises de position de que dans la octale pijonalse 
U utilisé les bons services de M. Wehner et ses contacts les réflexions vont bon train. 
M. Kadar 9 Entre temps, le S.PJ5. ou ceux de ses amis dans les _ Dans un antre registre, oin- 
a du resté pris contact directe- capitales est-européennes. En bon sieurs articles publiés ces der- 
Lmt avec Mœcou. par l'inter- cormaisseur de la mentalité & nièrre semaines sur dlverssujets 
£édlaii“e^ Env&t. £- Moscou, où lui-même passa plu- - te prrecnptlon cnmrede 
pensable dre questions de défense steure années lorsqu'il éteit en- ZUcrrc mjris la non-rKmnUs- 
au sein du groupe parlementaire cor e responsable du Komintera. 

so.lal-démoerote, qui. d'aiUeure. le chel du groupe parlementaire JgJII de la . IJJtén oder- 
soromp^ne M. wehner A Var- -»£• ^ SÜSsM 

Ces déplacements dre dirigeants DoUtlque ètran^re <Su ^en^. r ls poursuite de 5 1a 

de premier plan dn S J»-D. dans les Meme shl n est pas un .grand détente au cœur de l’Europe 
capitales de l'Est, ces derniers expert des questions militaires. passalt auesl ^ Varsovie. Il est 
temps, ont fini par attirer l’at- 11 est trop réaliste pour se "aire ^lair que les dirigeante polonais 
tention des observateurs, d'au- des illusions sur l importance et peuvent observer passive- 

tant que M. Wehner a récemment le caractère de certains types ment i' OP p ro fondifsement crols- 
abordé avec franchise, ponr ne d'armes soviétiques. Mais en notamment Te 

pas dire brutalité, deux questions - mettant l'accent sur le caractère domaine économique, des rap- 
qnl sont «U cœur des relations défensif des armements soineti- de Bo nn tant avec Berlin- 

Est-Ouest en Europe : la détente ques. U reconnaît le besoin tra- Est — à ce sujet une certaine 
militaire et la question aile- ditionnei de sécurité des dm- irritation est sensible à Varsovie 
mande. Sa déclaration, selon la- géants de Moscou, ce qui, — qu’avec Moscou. C'est sans 
quelle J'armement de rU.RJS.S-. espère-t-il, ne fera qu favorisr doute à donner des garanties sur 
a son avis, serait de nature défen- leurs dispositions à admettre, a C es différents points et & assu- 
slve, a soulevé une tempête de leur tour, les intérêts de la Ré- ^ ^ interlocuteurs de la 
protestations dans les capitales publique fédérale. Au nombre de valeur que Bonn accorde à une 
occidentales, à commencer par ceux-ci rigure naturellement authentique réconciliation ger- 
Borm. En revanche, c'est plutôt l'amélioration constante dans mano-polonalse. que se sera 
à l’Est et en particulier à Vareo- tous les domaines des relations employé M. Wehner pendant son 
vie. qu’on a accueilli avec clr- avec l’autre Allemagne. séjour à Varsovie, 

conspectlon, ses réflexions sur ■ C'est sur ce point que les dis- manuel lucrert 


sont déroulées le 4 avril. H a 
enlevé, treize sièges sur vingt et 
un, contre huit à son concurrent 
le plus dangereux, le Atassut 
(modéré). L'écart en voix entre 
les deux formations est d'à peine 
plus de 1 % : c'est le système 
électoral qui a favorisé le Siumut 


Le chef de file de ce parti, 
M. Jonathan Motzseldt. sera donc 
appelé à diriger le premier exé- 
cutif groeniandals à qui reviendra 
la tâche difficile de mettre en 
rôute le régime d'autonomie 
Interne approuvé par la popola- 


et appartient & l'aile modérée 


A TRAVERS LE MONDE 


néerlandaises 

• LE GOUVERNEMENT des An- 
tilles néerlandaises a démis- 
sionné le jeudi 5 avril et le 


sltîon du premier ministre dé- 
missionnaire. M. Boy RozendaL 
Des élections sont prévues ponr 
le 6 juillet. Une grève des 


listes et étudiants. — (Reuter J 


pour des augmentations de sa- 
laires. — (A.F.PJ 

Belgique 

• DE VIOLENTES ECHATJP- 


srssa TJ&rav 

est à l'origine de la chute du ?ere^JSrtiera E\£lS? 
gouvernement. Le parti dèmo- . quartiers ae Rome, en- 

l'exigence de son plus Iffipor- miete 

S* S'ÎTfr 1 '» e m e'S tTfï' 

le N.VP.U. (parti populaire Ï?ÏÎH£ iî P? Uoe ' , Dne organi- 

MtiSnai uii). SMSE ^tiOT m^^as e groupes 

négociations avec les syndicats înp f 

des fonctionnaires en grève 

^dBaçerea.reuopedeea- SbSîté Sf iSTdreretSS; 

taires. qui n . ont pfts falt ^ vlctimeîL 

Belgique Nicaragua 

DE VIOLENTES ECHAUF- * 

FO URÉES ENTRE ETU- • LE GENERAL SOMOZA de- 


clr- avec l'autre Abemagna 


Lires polonais auront été- 


DIANTS ET POLICIERS ont 


l'ordre, vendredi 6 avril, à 


valt arriver aux Etats-Unis, 
ce samedi 7 avril, pour une 
courte visite privée. — M-F.PJ 


économique allemande. trouve en effet dans la situation 

Le lien entre les deux propo- inconfortable de souhaiter, cer- 
sitions est évident. Poursuivant la tes, un approfondissement de la 
logique de l’OstpoIitik. engagée détente en Europe, tout en vou- 

ll y a une dizaine d’années par lant éviter certaines de ses 

VL Brandt. M. Wehner considère conséquences qui toucheraient au 
que l'une des principales oondl- statu gvo politique «ÆneL Nul 

tions d'une normalisation plus autre pays n’est eans douce aussi 


ministres de antérieur | 
; français, italien, ouest- 
et suisse se sont réunis, 

6 avril, à Bonn, pour 
sur la lutte anti- 
réunions analogues 
eu lieu l'an dernier à 
Vienne. — (Reuter.) 

— L-_4rt.n.-^ des crimes 
■s-Bas ont 
. à Stras- 
convention du Conseil 
- “i r nmprescriptlbi- 
contre l’humanité 
de guerre. C’est le 
pays 4 signer cette 
qui n’entrera en j 
apres ratification par ; 
La France a signe ce | 
le 25 Janvier 1974. i 


COMUNICATO DELL’AMBASCIATA D’ITALIA 


n Parleoiento 1 iall.no h. TMVntvmant, .pprav.lo nn, legge 
cbe conBcnw al cltradlnl rnldentl nel dkM CEE dl vouire 

sul posto pvf r, lésion, cel rappre.ent.ntl 1 talion! ■] Parlemento 
lïrop» ; une neonda leeee relaliva alla relacrixloae d ufficlo del 
cltladlol gla cancellatl Utile liste «tettoraU per nspatrlo. 

D soniiaMpoall st.bllmenti resldentl In Franela che Intendono 
cosl a avalerai del dlritlo dl veto (aenza doê rirntrara *“ “allai 
dovnuDO LrRamettera dlrettanienM 11 loro attuale lndinxüo al Comune 
dl ultimx reslden» fo Italla. Colora, larece. cùe non sono ŒftJ stati 
lacrltü pelle Usrte elettoraU sono Invitfttl R prBuentarc al plü pnstçi 
al coflsoiato competeaW. una doraanda dl Inacrlzlone dlretta al 
slndaco dçl Comune dl ultlma resldenz* ln Itelia. HadJcando 1 attualB 
IndJrizxo. 


MM. KURON ET MICHNIK 
SUSPENDENT LEUR COURS 
A L'« UNIVERSITÉ VOLANTE» 

Varsovie (AT P* AP* tJPI). 
— MM. Kuron et Michnik. les 
I deux animateurs du KOR. le 
principal mouvement opposltlon- 
, nel polonais, ont décidé d’inter- 
rompre les cours qu'ils donnaient 
dans le cadre de V* université 
volante», créée au mois de Jan- 
vier J97B par une soixantaine de 
scientifiques et d'artistes. Cette 
décision fait suite à une série 
d'incursions violentes de mdvüs* 
dans les appartements où se dé- 
roulaient ces coure. Selon l'oppo- 
sition qui vient d'écrire à une 
centaine d'universitaires « offi- 
ciels» pour les alerter sur ces 
îaits, l ’« intégrité physique» des 
enseignants et des étudiants 
serait menacée. 

Rappelons que le cardinal Wÿs- 
zymki. primat de Pologne, avait 
reçu, le l" avril, trois représen- 
tants du KOR pour les assurer 


contre l'augmentation du s mi- 
nerval » (droits d’inscription 
à l'université), décidée en 


tranche. Ces droits sont ac- 
tuellement d'un montant de 
quelque 1400 F français par 


• LES ELECTIONS GENERA- 
LES AURONT LIEU LE 
1" JUILLET, a-t-on annoncé 
officiellement à La Paz le 
vendredi 6 avril. Un million 
et demi de Boliviens désigne- 
ront 1e président et le vice- 
président de la République; 
27 sénateurs et 117 députés. 
Les élections générales du 
9 Juillet dernier avaient été 


Guatemala 

• LES CADAVRES DE CINQ 
PERSONNES, dont un diri- 
geant syndical, ont été dé- 
couverts les 5 et 6 avril en 


• LES ELECTIONS LEGISLA- 
TIVES qui devraient amener 
au pouvoir une majorité noire 
auront lieu entre le 17 et le 
21 avril, a annoncé, le jeudi 
5 avril le gouvernement de 
M. Smith. D’autre part, les 
maquisards noirs ont attaqué 
une ferme proche de Salis bu ry 
et une usine & Bulawayo, la 
deuxième ville du pays. — 


• UN CITOYEN FRANÇAIS ft 
été expulsé d’Uruguay le ven- 
dredi S avril après avoir été 
emprisonné durant cinq années 
pour collaboration avec le 
Mouvement révolutionnaire des 
Tupamaros. H s'agit de M. Jean 
Conchon Oswald, âgé de vingt- 
cinq ans. Condamné à dix ans 
de détention, il avait bénéfi- 
cié, 11 y a quelques semaines, 
d’une mesure de réduction de 
peine présentée par le tribu- 
nal militaire suprême de 
Montevideo comme un acte 
d'amitié à l'égard de la France. 
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LES DÉBATS DU P.S. AU CONGRÈS DE METZ 

M. Mitterrand : aucun accord ne doit être obtenu u < x,rt °9 e du P OUTOir 

■ ■ m • 11*1 (Suite de la première pagej La première séance < 

dans la contusion ou le clair-ohsrur I Décidé é renvoyer dos à l'affrontement entre 


| s m • 11*1 (Suite de la première pagej La première séance du congrès 

dans la COntUSIOn OU l 6 Clair~ObSCUr DfcWtt a renvoyer dos à raffronrement^ntre 8 tea SS 

M WilEMaHWII vu WUil VUJVU 1 dos MM. Mitterrand et Rocard, principaux pôles du PA Le trot- 

Vendredi après-midi, le débat Rocard, le premier secrétaire dans la salie Quant au débat traditionnelle des rapports entre ddd jL 
s'engage avec une intervention de insiste ensuite sur la nécessité de idéologique avec te paru eonmra- majorité et minorité. Il estime *.ï la P™ 

M. François Mitterrand. Le pre- la conquête du pouvoir politique. nisteTquant à la recherche d’un possible une solution de consen- qae 

mler secrétaire commence par re- « Je suis de ceux, déclare-t-il, gui accord sur tes finalités entre le sus qui permettrait à. tous les 55IÎ5 1 ® r / rd ^ C ^L j 1 depuis cinq sms les débats au 


mler secrétaire commence par re- « Je suis de ceux, déclare-t-U. qui accord sur tes finalités entre le sus qui permettrait à tous les SIS ÏSS d If 

connaître que. dans le passé, lœ pensent que la conquête du pou- P.C. et le F.&, M. Mitterrand courante d'être représentés à la Sîns d “-i P ^ ^ 

socialistes ont souvent tardé à voir politique passe notamment estime qu'ils renverraient «aux direction des fédérations départe- ‘ ^ 1 essentiel à °n ^frronteTrient 

engager la discussion au fond, par le moyen des luttes, par notre calendes grecques» l’union de la mentales et au bureau executir. m bSSmL d en ,^p 1 1 pre ~ 

« Cette fois - eu note - 1 - il. nous présence sur le tenatn. EUe passe gauche. Le devoir du PS., estime- qui deviendrait 1e véritable lieu I h/ILx q m» sscrewra 

sommes à pied d amure. J'ai pris aussi par le suffrage universel. t-lL est de grandir et de S’affir- de la décision politique au PS. ** J™™?* * En conclusion au congrès, 

une c e rt aine part à l élaboration Prendre le chemin gui consiste, mer tout en posant à ses parte- En contrepartie, il admet que m™ ^ jL < « , ET 0 ?? 5 ! rrüîf M Mitterrand devait s’employer, 

des textes .P ai vécu les moments innovation par innovation, à naines toutes les questions néces- puisse subsister un secrétariat cpnccpriOT dynamique et offen- «uelle que soit la composition de 

difficiles des contradictions. Les adopter Fatt&e de Pénélope, à .salies, quêtes SSSmsS l5 nattai iTSjSiSS g" *? SSES^a^iJtLSS ?» majorité h faire 

C “iï e m™* attaquer ^ aUi ? es de la rupture de l’union que des synthèses différentes sont f x fc U tiî ^^evleane le véritable des moyens nécessaires pour 

les regrette encore Cependant, a directement aux motifs et aux de la gauche, sur la conception possibles selon les sujets abor- |.y, _ D I e transformer le parti socialiste en 


tfim an, fen ressentais la propose ». expllque-Wl, sous les problème de la dimension Inter- et Rocard, tandis qu’à la lecture t ïï m son mode d’organisation qu’à son 

a p pl au déments. Le premier nationale du parti socialiste. H des textes l’accord se ferait plu- f?. 61 fonctionnement pour lui per- 
J n ^ Ste , Cl ^ I te i £Ur ta rattachement du PB. à tôt au sujet du fonctionnement f, 1 mettre de gagner en efficacité et 

ncc^lté d une planification non la construction européenne. H Interne du PJS„ entre partisans et de rajeunir ses cadres, avant de 

contradictions ne soit laissée de pas contraignante, mais sufflsam- précise: « Nous nouions YEurone de MM Maurov Rocard. Def- 5016 intégralement appliquée et s’adresser au pays pour tracer tes 

ssis^s n jssr deu r r ^^^ssnsSPi ceh& iïL 'seiss tïS55SKi B ss 

par f f n , met cependant en garde ses qu’une synthèse, Michel Rocard Ainsi J te^^noumlt5lielon v ° ur le PS *’ 

■tou l a cqnjusion ou le clair- amstommmt (nwwS <pi la£Ê- jïïSudïïtïi SS te dï'lÆ r TOSte. d rt 11 Û Üili g JEAN-MARIE COLOMBAN! 

ÇÆKSE ffiMTBSSA’aS: FSJSE ■ n “” : et THIERRY PFISTER. 

^ cadre du MarcW commun». SSSSrS hVthétïïS? 1 ^^ SËdnrttt SSSïS? * “ 

mifn’Àr nS t-? rfvïïl Au Passage, M Mitterrand es- ration germano-américaine. D Après M. Amiet (CERES). 

KLv ÏVt, W» Que la recherche d’une plaide en faveur du rassemble- M. Pierre Guldoni. député de 1 1_ _ J_ ■__ «, n r ** i . 

tence. Soyons en. mesure dahgtier synthèse au sein du Pi5. ne doit ment des ne unies et ries cultures l’Aude, ej; lui aussi antmatenr du UflG étlIuÊ d6 ICI r6VUG ^ KfOIGt ^ 


les problème de la dimension biter- 


flteî^oc^^sur d^moDa^'^^en synthèse" au sein du PjB. ne doit ment des peuples etTdes cultures l’Aude.' et luT ai^si animateur du Une étude de la revue «Projet» 
Z?* r «^ p 2^ta? l, -*î5S pas être réservée à la commis- afin d’éviter justement que la CEREa expüque qu'il ne s'agit _ . ... * 

no»£^^enoaoeur ^u^qulj^s sien des résolutions : «Je n'en- France ne se trouve, le cas pas de choisir entre deux cultures, enr |p Qnrtl SÛCIQllStfi 

^ess^it te 7 ld f que ta ® émission des échéant, livrée à l’Impérialisme mate que la question essentielle SU F le pUlTI bULIUIShlU 

§ résolutions ait même Us droit de américain ou à la puissance est d’aboutir à « une meilleure 

d'un die? pour s'effacer derrière ^Sosfi^ î^m^^ Taild rJ Cn i d SH5S2^dtS£ qUC *“? !f Jean-Luc Farodl et Pas- 1978 à février 1979. correspond au 

les réalités politiques.» Selon le f ^ 1 P ~ ^ *“ du développement du ^ Perrineau reviennent, dans le débat au sein du P.8. « Le tasse- 

premier secrétaire. ,e congrès de prouvé par VOUS 9 ?SÏSê^«J5 w #^t!î» e fSjSJ!,™?! , °° œ P“ . tenu de numéro d’avril de la revue Pro - ment de la cote de Mitterrand, 

Metz est une « épreuve de vérité » Après avoir repoussé la concep- muctionnement au P£„ u estime J» jef < 1 1 sur révolution de la popu- notent les auteurs, n'est plus le 

qui doit permettre d’arriver peut- tlon d’un «socialisme d’Etat b. le chercher une Juste U ra PP®^ due }e CERBs souhaite laxlté de MM François Mitterrand fait du « peuple de gauche » déçu 

être à un a accord sans exclusive ». premier secrétaire en vient au ® ltrc ^ collégialité et la un accoffd politique et, s adrés- et Michel Rocard telle qu’elle a toù. a a tendance plutôt à repren - 

n précise : « Cela ne se produira problème de la « rigueur écono- dixipUne. ; , a “P 1 atA îres de la motion été mesurée par les sondages de dre ; + 2 dans les deux familles 

pas si nous nous taisons, si nous inique ». « Aurons-nous l’audace. . Jf? conclusion. M. François ûe M. Mitterrand. 11 demande : 1968 à 1979. Après avoir montré de gauche), mais celui des sym- 

dissimulons, si nous faisons sem- interroge-t-il. pour augmenter le Mittm-and propose au P-S. a unir «Oui ou non. pensons-nous que q Ue la cote des dirigeants est ai palhisants giscardiens et gaullis - 

blant. cor ü y en aura quelques- SMIG. de nous en prendre d J 0115 j® 3 , socialisme mars 1978 marque un échec si premier lieu tributaire de lliis- tes f— 12 dans chacune des deux 

uns qui s'y refuseront et le serai TêventaÜ des salaires, de nom en ^P*}*** 3 e i, tes adhérents grave qu il soit désormais néces- toire de la gauche et de ses aléas, familles), radiés un temps à 

de ceux-là f_J. Je suis avec beau- prendre à l'impôt, ou capital?» de 300 P®™ à ..,. ter 1 anathème- soire de repenser notre stratégie iis constatent que jusqu’en 1977, l'image d’un Mitterrand « prisi- 

coup d'autres disponible pour le A propos de J “union de ]a gauche Revenant sur 1 Intervention farte et ses fondements idéologiques? l'« union » fondait la popularité dentiable » et qui semblent repor- 

dialogue. pour tenter d’effacer les M. Mitterrand rappelle qu’il » y ® d* 1 » ® u . c ? n fF ès de *1 Ion pense que non. on sait des leaders socialistes. Depuis, la ter désormais sur Rocard cette 

différences, mais aussi pour ne s’agit de l’« union des partis poli - î , . Bn S®» p8r Mc 2? 1 , Boc ?’ÿ’ e7ltre qui se fera la synthèse. » « différence » fait recette. Dès propension favorable. » 

pas les tatre, les dissimuler si eues tiquai de gauche, des forces po- se ^lare trfe M. jean Poperen, député du lors. M. Rocard, qui. Jusqu’à cette . . 

résistent à l’épreuve du débat » pulaires représentées par les ÿtéresse par le dêtot sur les Rhône, signataire de la motion date, suivait, loin derrière, les M G est te caractère spectaculaire 

M. Mitterrand rappelle ensuite organisationspolitiques ». p ln- d «« culrixreœntre- Mitterrand, s’emploie à réfuter à fluctuations de M. Mitterrand, S 

que la bataille du P-S. doit être ^11» les socialistes à tenir bon et ll5 ^ e et _ la culture autogestion- son tour les thèses de M. Rocard : tout en réduisant peu à peu (sauf des ,,.T ve me ^ d 5 ns , ^ 

menée contre «ceux «7«f gauver- explique : « Accepter que Yunion na^. S^appuyant toujoure sur « Nous ne sommes pas, tious. pour lors des échéances électorales) son £ anü | les P°^5i3. ues . de droite 

nent au nom du grand capital » de gauche marche quand le Mon Sium, qui refusait doppo- i es nationalisations^ mais pour retard, rejoint le premier secré- depuis mai 1977 qui explique la 
et que dans l’avenir le P JS. doit parti communiste décide qu'elle ser Marx et Jaurès, il récuse la la destruction des moyens de taire du P.S. restructuration poütlque profonde 

«s’imposer les disciplines néces - marche et s'arrêter quand le parti £htee se^n laquelle la responsa- coeretiton de l’Etat (-). Nous T . „ , de „f° n “n®|e dans I opinion, 

«aires »T « Impossible , ai-je si communiste décide qu'elle ne bilité du Goulag pourrait mcom- sommes sans réserve, sans fio- a ? teurs soulignent que le A l’Inverse, M. Mitterrand, en 

souvent répété, impossible de pro- marche, plus, est-ce cela préserver ber à Karl Marx, s Je suis de riture, sans balancement pour ces « décrochage » de M. Mitterrand dépit de son recul, a conservé une 

poser au pays deux lignes poli- l'identité du P.S. 7 » Le premier ceux qui ne se reconnaissent pas transformations de structures et d® 03 l'oP^on s’est opéré en trois image dont la structure ne s'ese 

tiques à la fois, déclare- t-U. Le secrétaire conteste ensuite les dans le marxisme — une mêthore pour qu’elles soient faites tout de temps - Premièrement, au tende- pas sensiblement modifiée: 

problème est de savoir si le PS. possibilités d’un regroupement incomparable, une des sources, suite. » n affirme que le P JS. de l’échec de l’actualisation ^ auteurs concluent ■ « Tout 

est disposé à charger ses repré- avec les syndicats ou les associa- peut-être la plus profonde, quz « tiendra bon » sur sa ligne uni- commun (septem- commence avec le phénomène de 

sentants de défendre une ligne tkms. « Avons-nous la garantie ont fait naître ce large fleuve taire et qu’il ne sera jamais «la ^ j 1 ®! 71 - ^ Premier secrétaire dé-présidentialisation qui frappe 

politique, et laquelle. » Selon le « seraii pour construire une qui nous porte aujourd'hui. » roue de secours d'une politique «cule dans toutes les famées po- Mitterrand : alors que les lendZ 
premler secrétaire, l’objectif es- socialiste ? ». demande- Tout en souhaitant qu’un accord de droite » ou « rappendice du HH<n«s et notamment chez les viain3 de rélectùm présSenSeOe 


pour les socialistes d’abattre les déjà pas si facile, alors avec des donner le langage d’épicter ou de sa cohésion, et que celle-ci passe ^ Rocard et Mauroy Le second de j^Titon de la aauche ou'ü in- 

sfcructuree économiques et tes droite, cous permettez t », juriste quand ils parlent de la nécessairement par « l’unité de correspond à l’échec élec- depuis si longtemps Cette. 

rapporte de production qui réflexion qui provoque des remous synthèse. sa direction n S conclut : « Il toral de la gauche. Le premier régression qui le nmSSe a mi 

condamnent ITiomme à continuer y a chez certains partisans, sûre- sf cr étaire i recule sensiblement niveau dè 1973 fou avril 1968) 

de vivre sous des formes d’explol- M BAT ARH ■ (p Hniihlp rbnnor Ha l r i!nanimitmA rf Hn torlaritmp ment sincères, de la synthèse à dans 1 opinion de gauche, y com- e s t d’être catastrovhioue ■ en 

tation par d’autres hommes. Plus n ’ KUtAKU * 16 Q0UD,e {HnQer QG * UnailimBllie Bï OU SenariSme. ^ ^ une sorte de chantage socialiste f- 22 de mars à ta veiV^d^ mZn 

concrètement, « le P. S. doit pour- M. Jean Nattiez f CERES) tion est une thèse Insuffisante, à. l'unité du parti qui n’est pas octobre 19781. Or. à L’Inverse, de Pompidou, ce niveau aurait 
sutore dans la ligne qu’a s’est explique que, s si la volonté poli - « La pensée libérale est en acceptable. Nul n’a le monopole .«oc»™ progresse. H est le même presque semblé un record, 
fixée U v n huit ans d l'occasion tique existe ». un accord est pos- crise, poursuit -H, car elle n'ose de la défense de l’unité du parti. 8 e111 dirigeant de gauche dans ce 

de son congrès d’Bpinay - sur - sible entre la motion des mina- pas une certaine planification. Mais l’unité n’est pas en cause cas Bien plus, notent MM Parodi Durant ce temps, Rocard pour- 

Seine ». « Seule la mémoire est rltaires socialistes et celle du La pensée socialiste en matière vorce qu’ü y a une majorité et et Perrineau. le député des Yve- suit une lente et régulière ascen- 

révolutionnaire », explique premier secrétaire. M. Jacques économique est en crise aussi, car une minorité, n en a toujours été Unes » s autonomise de plus en sion qui. équilibrant en un subtil 

l'orateur. Guyart «courant Plerret) plaide elle n’ose pas reconnaître que ainsi depuis que le parti exista P«« par rapport à la structure mélange le souvenir d’une situa- 

notamment en faveur d’un fonc- l'acte de produire a besoin de mo- Simplement, ce ne sont pas tou- bipolaire de l opinion a fion de gauche héritée du P.S.U. 

La conouête tienne ment plus démocratique du Ovation autre que la contrainte. mê 7 ne * ?*“ sani mai 0 - H accentue, en effet, sa progrès- et le brûlant contrôle de valeurs 


notamment en faveur d’un fonc- l'acte de produire a besoin de mo- Simplement, ce ne sont pas tou- otpoiatre ne l opinion a fion de gauche héritée du P.S.U. 

tienne ment plus démocratique du Ovation autre que la contrainte. le* mêmes qui sont majo- n accentue, en effet, sa progrès- et le brûlant contrôle de valeurs 

P.S. M. Michel Rocard explique une meilleure administration et mats a n’y a pas de sion chez les sympathisants gis- prisées de la droite, compétence. 

ensuite que le congrès a une une planification centralisée et predesttnatton à être majori- cardlens et gaullistes et ne recule technicité, le conduit au prtn- 

im portance exceptionnelle. D’une rigide ne sauraient y pourvoir. » taire. » que dans la famille communiste, temps 1978 au point le plus haut 


U rnnmiâlA tienne ment plus démocratique du Ovation autre que la contrainte. 

CDIlljUeic P.S. m. Michel Rocard explique Une meilleure administration et 

Hii nnininir nnlHimin ensuite que le congrès a une une planification centralisée et 

UU jJUUiUll iwmique importance exceptionnelle. D’une rigide ne sauraient y pourvoir. » 

. . _ . _ . part parce que c’est le premier Le député des YVelines admet 

k*? 1 B um " due 16 PjS - rient depuis l’échec qu’en système capitaliste te mar- 
le premwr secrétaire explique que électoral de mars 1978 et quH ché aggrave les inégalités et qu’il 
“ a ^T l PV 10 Aolt redonner & la France appartient à la planification de 

formation au régi me économique, « l'image d’un parti socialiste les réduire, mais 11 souligne que, 
“ ?%L. pos !ï < erines ctaira le démocratique capable enfin d'être « sans marché. la liberté n’est 

SsïîomS® ai. haftrtA o»cri>rieiix », mais aussi parce plus enracinée dans Yordre éco- 


Le troisième temps, d’octobre dit atteint jusqu'alors. La 


problème de la propriété ». H victorieux », 


La course contre la mort 


passer Mitterrand d’un état de 
monopole à une situation de 
concurrence, et cette mise en 


J* ? ae .Ç ,est le premier congrès qui nomique et qu'elle est dès lors (Suite de la première pagej d’une crise politique, alors qu’en tour sa régression. De’ même que 

i l De ra ie qu u présente : comme «la fonctionne avec un nouveau menacée ». D Insiste sur l’impor- . . arrière-Dlan se maintient 1«» dans les années 1968-1969. la forte 

^ dictature de règlement intérieur, ce qui, selon tance pour le F.3. de s’engager à c * ie ® I e3 soclalltes, il est _j e d’une crise kocLuIp n s’airit- présence de Georges Pompidou 

iSS&'JPLSi ^ eile le dé P° té des Yvelines, traduit orgSiSla^ ^production SB<b vrai que des hommes espèrent ta.n5ïî £„ TJiïfSl aDait - WU l'ïl wS u ou nm. 

5» ZTÏZ? * Bï volonté de pautr du ,tatie SVoïvcnl P poqïoIi un Jour truufonne, te ï.*5!Sj e 'ïS’USî g* Uhmu f mSi^ aSi 

entreprises au roie de sous-tral- de rassemblement autour d’un , u . . . . IU1 e*iwjlywi « Retoin» «■«** ->• - * - 

tanta et détroit les dernières îteSTeï ' A TZZJhJ ïï Ç» dsmands-t-11. re- 


i crise politique, alors qu’e 


e '' sociaUsme* 1 hSSÏ l évoIl3 “ l'écarter du scrutin de 1981. Seule f ar ;f au * prern^T^nngi e *des 

aSH smSSCî Jfararsrs 

&*^sarjtBaBî ï-smk t.“ASS 3 as£ïïS: 

j.as^rtsKWKM 

tarlat doit, dés son arrivée au l’Instabilité monétaire et l'appro- socialisme est faible en France aident du RPÜ. avait contribué pousse Jusqu au bout la logl- me nette dans celle de droite. 

po uvoir , réaliser « la grande vislonnement énergétique. Selon flue les rapports de la gauche » cette érosion. Le ppR doit du recours en assurant, dans Les partisans du premier secré ~ 

S **«« prt-i èSSÏÏJSE CSEruf.Jî «!?de JS un premier ^tempa la défaite de tao e ^tg^L^S%s^- 

ment Significatives, celle de l'Etat ShS? 6 t? lois du scrutoeurooéen. A dIus la ma J° rl6é giscardienne dans ce nt sur ce dernier point alors 

d a ccroser ou de violenter et celle de la pensée économique. "Z? 6, B critique ensuite dlffé- a ® SCTUt rl européen, a plus ] 'espoir de récupérer ensuite les ceux de l'ancien leader du 

les masses ». r» oui concerne l’Etat. M r a- rente aspects de la motion du long terme, M. Chirac ne peut a, . . . . . P S U insistaient air nmnre<- 

Répondant, toujours sans le croisante devant* les^mricuJtés Pr^dcr secrétaire, et notamment ni se laisser engluer dans le gis- ÎJS î 1 “^..îî* 0 une sion dnnTtowUès électorats^mais 

nommer, aux thèses de la. Michel qui vtennmtfe l’uteencè.^ ^duns ce texte, de cartlsme ni se laisser progreael- “«g"'» * g- “J™ te deu 


roir un Jour transformer le ,, I «« ae/avoraoie au général 

F. en simple réservoir de voix fSîîHîf -l p ?“ r GauBe - désormais do tf d’un 

■ le second tour. 1 «imposer, soit, plus cessenr potentiel, de mime. 


probablement, pour tenter de aj w Plus tard, l’apparition d ’eRo- 


toire et Je blocage, d’autre part conception réglons liste. En vement digérer. Pour résister, il 5Î. «s^ dJscou ^ d “ Président 

•a n de toute coopération efficace conclusion, M. Rocard affirme a choisi d’anoaraltre comme dQ RJ*-^- risque de favoriser la 

M. FlTERMAN (P.C.) : le congrès entrelœ Etats. ^ dénonce la crois- mÎSSLPKÜSSE l’homme du reS££et^ ce â^Sîx cré ^f|° n ’ ^ ^ *•« >’étectorat 

j « -, /, ? sanoe démesurée des fonctions J parti conservateur à condition ^ gaulliste, d'un noyau dur décidé 

de |3 COnfUSIOn cl do I illusion, administratives qui « nivellent de ne Pf® 6tT ? * u , n „ ' & refuser, en toute hypothèse 

tut mvovi iwt les autonomies » Il s'élève égale- rassemblement hétéroclite de mé- En premier lieu, comme à la ^ voix à M. Giscard dEstaing 

membre ment contre la destruction k peu contents ». mais de prteenter veille du scrutin législatif, U dra- comme la eauche se mainH^nt * 

du secrétariat du parti commu- prés systématique de tout centre * un clair et concret ». II matlse la situation électorale de uon ïï ne , , cne “ ™ amt1e f 3t â 

nlste, a déclaré vendredi G avril de décision tant soit peu efficace prepoæ «te * remettre le parti en ^ majori^ se Drésentant Un aJna ^ qUe ont 

que le congrès socialiste de Metz aux niveaux local régional ou marche par un fonctionnement IfL, ™ Pf esentant montré les élections cantonales, 

5 s f,P ré3ent * comme le congrès professionnel. La planification Tdus démocratique » et invite les f 011 ™ 6 10 66111 capable de sauver oa comprend que M, Mitterrand 

de imusion et de la confusion ». telle qu’elle fonctionne dans les divers courants à ne pas se pré- ie P®^- retrouve le goût du combat et 


œ imustort et ae la confusion ». telle qu'elle fonctionne dans les divers courants à ne pas se pré- «paya retrouve le goût du combat et 

« La seule querelle à laquelle fl pays socialistes lui semble tnef- occuper que de leur seul électorat Dans le même temps, U cherche invite ses amis à la vigilance. 

"SK “ ETJH r ,cace - Qmnt aux économies occi- au sein du PA, mais à tenir le à transformer te scrutin européen La démarche de M. Chirac peut 

j?* équipe dentales, elles se montrent plus grand compte de ce qui est en une sorte de référendum sur n . st re nas seulement ^mtridVim 

PC^isociali ste a note désormais incapables d’assurer 1e exprimé par l’ensemble des sens!- l’action de l’exécutif dans l’esnolr ïïi. ™2Tm. 2ÏS?Ï* 

M. Flterman. Mais derrière les plein emploi et la stabilité monè- «Utéa. M. Michel Rocard se pro- E?” ** maJorlté ' Hle de 

manœuvres et les tractations, une taire, M. Rocard interroce ■ nonce en faveur d'une synthèse de ■ ** ®PP®reitre que la pohtl- j être aussi pour le maire de Paris. • 

seule et même orientation existe : « Avons-nous, nous socialistes, les sans exclusive et Indique que 5Ü 6 * ^ S P,A^ e e de LEtat, L’histoire montre que tous les 

ceue que François Mitterrand réponses ? En êtes-vous sûrs? ses amis et lui-même s’y emploie- -est rejettée par le corps électoral hommes politiques qui se sont 

applique depuis des années et uous avons des réponses sur la vont en détendant des amende- Au nom du respect de la démo- placés «ingi en réserve de la 

forcer Le parti distribution des richesses, mais ments k la motion du premier cratle, 11 lui serait dès lors plus République n’ont pas toulours 

. parti s™/, te production, c’est une autre secrétaire, « dans la carré, comme facile de justifier une éventuelle été aDDelés. nar la suite oour la 

sr&r/Æa affi'ÆiMîsas: s-jwssr^asssi! as----—-— Zttjzsr&E'Jz. 


P».». a BWèwèiB— — s’adressant & M Mitterrand. _ 

M Rocard précise que, si un même avait dû patienter beau. 

Allusion a u poutique oéfen- acoord n’est pas possible, il en En second lieu, fl laisse, en coup plug longtemps qu’il ne l’eût I 
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De notre correspondant 


A RASSEMBLÉE NATIONALE 

M. Davignon est mis personnellement en cause 

par AA. Ansart (P.O 


le président de la Bépnbliqne en Alsace 
les 14 et 15 moi 


fi avril un voyage de en faisant manifestement allusion I 


pour le parti de la clûasc 


Salnt-Denis-de-Ia-Réunlon. — 
M. Georges Marchais, secrétaire 
général du P.CF., a achevé, ven- 
dredi fi avril un voyage de 
cinq jours à la Réunion, à 
l'invitation du parti co mmunis te 
réunionnais et de son secrétaire 
général M. Paul Vergés. Accueilli 
lundi A r aéroport de GlUot par 
plusieurs milliers de personnes. 
M. Marchais a tenu trois grands 
meetings, A Sainte-Suzanne (où 
venait d'être êfu un conseiller 
communiste). Saint-Louis et Le 
Port. Dans cette dernière ville, 
dont M. Vergés est le maire, une 
foule de plus de - dix mille per- 
sonnes est venue. Jeudi soir, écou- 
ter M. Marchais parler de l’Eu- 


fent pour choisir librement leur 1 


dans le monde, luttent pour la 
liberté et l'indépendance. („) 
Voilà la réalité historique que 


nous avons la chance de vfare 
aujourd'hui. » 

Le mot d'indépendance était 
ainsi lâché. H était aussitôt repris 
par lé Journal de file de la 


Vendredi S avril. A l'As- 
semblée nationale, au cours de 
la séance consacrée aux ques- 
tions orales sans débat, les 
sujets suivants sont notam- 
ment abordés : 

rn LE PLAN DAVIGNON 
M. ANSART (P.C., Nord) 
demande qu'un débat, sanc- 
tionné par un vote, ait lieu afin 
que le parlement puisse S'oppo- 
ser au plan élaboré à Bruxelles, 


contraignantes. » a Rien n'a été 
fait en France, poursuit-il. pour 
diminuer la production d’acier 
qui. au contraire, augmentera. 
Mais la seule chance pour la 
sidérurgie française de se déve- 
lopper à nouveau passe par une 
restructuration approuvée par le 
Parlement lors de la dernière 


6 avril les dates d'un certain 
nombre de rencontres ou de 
déplacements officiels de M. Gis- 
card d’Estaing. 

Le 17 avril le chef de l'Etal 
recevra M_ Robert MCNamara, 
président de la Banque mon- 
diale. qui déjeunera à l’Elysée. 

Après la visite en France de 


européen, de s'entretenir avec 
M. Jaafar Nlmeiiy. président en 
exercice de J'O.UJL. de son pro- 
jet de dialogue euro-arabo-afrl- 

c&ln. 

Le 27 mai, le chef de l’Etat 
se rendra à Rouen, où doivent 
avoir lieu d ' autres cérémonies à 
la mémoire de Jeanne d’Arc, lors 


diale, qui déjeunera a l’Elysée, de l’inauguration du monument 
Aînés la visite en France de élevé place du Vieux-Marché. Le 
M, Tsatsos, président de la Répu- 22 et 23 Juin, 11 présidera le 


26 avril). M- Giscard d 'Estai ng les 28 et 29 juin, participera au 
se rendra, du 26 au 28, en Union sommet des pays Industrialisés, 
soviétique. â Tokyo. 

Le 6 mal. fl assistera, â Orléans. *”■ 

aux cérémonies commémorant le M ^ M . -, - 

cinq cent cinquantième anniver- M- et Mme Valénr Giscard 


Le mot d indépendance était I dit « plan Davignon », qui. “ reemoauener. s et notamment \ .** . V . 1 d’Estaine ont marié, winmin 

ainsi lâché. H était aussitôt repris estlme-t-U, « porte gravement la firme Arbcd, qui compte parmi S^jSnïe^îSf 1 ^ £**142»®. 7 avril/a Authon (Loiro-et-Cher), 


qui concluait abusivement que 
cette Indépendance s’appliquait h I 


domames ». le secrétaire général 
du P.CF. a présenté un plan en 
quatre points pour les départe- 


communautatres et du tarif doua- 


RéunJon. pouvaient reprendre 
leurs vieux arguments selon les- 
quels « l’autonomie est l'anti- 
chambre de l’indépendance». 

M. Marchais, qui doit être re- 


ceux qui détiennent on monopole 
de pavillon et les commissionnai- 
res métropolitains ; ces décisions, 
enfin, doivent être prises après r 


tant notre sidérurgie ». 

M. GIRAUD, ministre de l'In- 
dustrie. lui répond : k il est faux 
de dire que c'est en application 
du plan Davignon que notre 
capacité de production doit être 
réduite de 25 %. Ce plan 
comporte deux parties la 
première engage les Etats et 
contient des mesures pour main- 
tenir les prix de roder, mora- 
liser le marché et limiter l’in- 
troduction d’acier extérieur, 
mesures non seulement accep- 
tées. mais demandées par le 
gouvernement français. La 
deuxième partie ne contient que 
des prévisions qui ne sont pas 


ses principaux actionnaires 1 s. - , r „ - v--*-. 

si. « compte tenu des intérêts 
financiers et industriels de sa 


famille. Af. Davignon est bien 
qualifié pour décider de Yaventr 
de la sidérurgie européenne ». 
« Le gouvernement . insiste-t-il. 
doit réviser ses positions. » 

Le ministre reprend la parole 


Alsace, et c’est à l'occasion de ce 
voyage qu’il prononcera un dis- 
cours sur l'Europe. 

Les 21 et 22 mai, le président 
de la République assistera à la 
conférence franco - africaine, qui 
se tiendra cette année â Kigali, 
capitale du Rwanda. A cette occa- 
sion. 11 devrait également effec- 
tuer une visite officielle au 
Rwanda et, â l’aller ou an retour, 
faire escale à Khartoum ; ce point 
de remploi du temps présidentiel 
n’a toutefois pas été officiel- 
lement annoncé. L’escale de 


civil a eu Ueu à la mairie de Ta 
commune en fin de matinée et la 
cérémonie religieuse dans l’église 
située à l’intérieur de la propriété 


œs. notamment syndicales ». 

Le voyage de M. Marchais a 
été un succès qui a permis au 
P.CJL de retrouver un dyna- 
misme qu'on aurait pu croire 1 
perdu. Au-delà des meetings et 
des rencontres sur le terrain 1 
avec les ouvriers et les planteurs. I 


terview que M. Marchais 


date â laquelle la fédération } 
réunionnaise du P.C.F. était de- 


a pu expliquer à la télévision ce 


DANS UNE INTERVIEWA < L'EXPRESS > 

Le comte de Paris : < La France va être mangée 
si elle ne se réveille pas > 

Le comte de Paris dont tes porte- t-H. avait dit oui. mais en 
«Mémoires d’exil et de combats» avait parlé à Debré gui avait 


Davignon limite nos capacités 
de production ; je persiste à 
affirmer que c’est faux. » 

• L’INNOVATION TECHNO- 
LOGIQUE 

M. DAILLET (TLÏXF.. Manche) 
ayant relevé la diminution régu- 
lière du nombre de brevets pris 
en France. 1e ministre de l’indus- 


& 14 ENCONTRE 

AVEC MM. IfCANUCT ET CHIRAC 

de remploi du temps présidentiel « DFÎTF PlmfllF n 

n’a toutefois pas été officiel- « Kült KKCVUC P 

îement annoncé. L’escale de M. Pierre Haut, porte-parole de 
Khartoum pourrait aussi per- l’Elysée, a Indiqué ( nos dernières 
mettre à M. Giscard dTSstaing, éditions d’hier) que l’entretien 


M. Vergés (qui figure en qua- 
trième position sur la liste du 
P.C.F. pour les élections euro- 
péennes) n’avait Jamais pu le 


tendance à Ta baisse semble se 
stabiliser et te nombre des dépôts 
d’origine française est resté rela- 
tivement stable depuis trois ans. 


dèr l’Algérie, alors que de Gaulle que par la création de l’office 
était encore très hésitant sur sa européen des droits. » Le mlnis- 

propre politique algérienne. » tre observe également que les 
deux pays dont la balance des 
Interrogé à son tour sur cet paiements technologique est la 
épisode par 1e Point. VL Michel plus défavorable parmi les pays 
Debré « ne croit vraiment pas que industrialisés, sont l'Allemagne 


Les sondages de popularité 

MM. GISCARD D’EÏÏAING 
BARRE ET MITTERRAND 
PROGRESSENT 


. naîtront dans quelques jours refusé parce que ça. c'était l’indé- 
évoque. dans; une interview accor- pendance ». « Debré, ajoute-t-il, 
dée à Paul Guilbert de V Express, espérait encore ou souhaitait gar- 
les principaux aspects de la vie der l’Algérie, alors que de Gaulle 
politique et sociale de la France, était encore très hésitant sur sa 
propre politique algérienne.» 

« La France, déclare-t-il notam- . ^ ^ . 

ment, ne se gouverne aisément , Interroge a son pour sur ceii 
te sur un centre large et stable, épisode par le Point. M. Michel 
lec des idées de rénovation. EUe Debré « ne croit vraiment pas que 
5 se gouverne ni avec la droite, ' le général ait eu. au fond delui- 
i avec la gauche, incapables de même. Je sertfrment que cette 
retendre et condamnées à se nomination _ _ s'imposait ^ ». E 


péens. 

Cette Indication vaut confir- 
mation d’une rencontre dont on 
avait pu penser, après l’émission 


M. Chirac, qu’elle pourrait être 


per le président de la Répnbli- 
1 que fie Monde du 6 avril). quH 
ne s’agit pas là d’un acte pollü- 


i remontée de la a cote » de b^e. comme certains commental- 


été marqué par- la solidarité que 
le P CR. a voulu marquer d’une 
m a niè re éclatante à l'égard de 
son «parti frère». Partout, à 
chaque discours, le secrétaire 


de Gaulle avait été, jusqu'en 1966, 
^ écouté de la gauche », il observe 
que 1e pouvoir actuel, bd, a est 
écouté de la droite etme fait que 
Ta politique de la droite», s En 


écouté de la gauchit. ü observé -paraissait WM™* * 

ie 1e pouvoir actuel, bd, a est quun qm souhaitait un f °« r \ 


général du P.CF. à Insisté sur le dicats. sous un aspect fâcheuse- 
tilt que la Réunion, si elle deve- ment conservateur et corpora- 
nalt autonome, resterait liée à la tiste. Il y a quelque chose gui 
République française. Ainsi, à. ne va pas dans ce pays et je 
Sainte-Suzanne, ü déclarait crains que tout cela ne débouche 
« L’idée d’autonomie, que nous sur des coups de force ou sur 
préconisons, répond à deux cou - l’avilissement total de la France. » 
rants profonds de notre pays : A son avis, M. Giscard d’Estaing 
d'uns part, r accession à la respon- n’est pas un président pentriste. 
sabüité, d’autre part, la volonté s Je C appellerais plutôt èquüi- 
de rester dans l'ensemble fran- briste », déclare-t-il en consta- 


consul à pouvoir politique ». 

En ce qui conoeme l’hypothèse 


directe entre le dynamisme indus- 
triel et cet indicateur particu- 
lier. ». « Ce qui importe , expUque- 
t-IL c’est le dynamisme de l'in- 
dustrie et de la société tout 
entière. » 

Dans sa seconde intervention. 


M. Valéry Giscard d’Estaing. 64 % 
des personnes interrogées, contre 
51 % selon le sondage publié par 
ce journal au mois de mais, font 
confiance au chef de l’Etat pour 
résoudre les problèmes qui se po- 
sent ai France actuellement ; 
40 % (contre 43 %) ne lui font 
pas confiance. 


rarement pas rot tenir prévisible 
comme le comte de Paris paraît 
l’avoir envisagé ». « Le général. 
note-t-il, n’était peut-être pas 
un républicain de sentiment, 
[mais] il était profondément un 
républicain de raison.» t’Mais. 


pais, dans la République fran- 
çaise.» 

Dissociant, comme le font les 
communistes réunionnais, la ques- 
tion de r&utodétenninatlon de 
111 e, qui est une question rele- 
vant du principe de la ttberté des 


tant qu’* ü n’arrête pas de courir 
à droite, à gauche ». « Comment 
p eut-il réfléchir ? » se demande le 
comte de Parla. 

Quant à M. Mitterrand. U 
avoue « avoir de la sympathie 
pour lui », mais le. volt « plutôt, 
dans une impasse ». car « fl 


le cadre de la ^ 1 homme courageux», mais, ajoute- 

w “*f >q S^S nn ,. oh< ïî.ïïS ?nis ! t-ü. « a poi« la problèmes à I 
Bïïi.lS renom ». , Ce n'est pas vn eneei- 

déclaré, au Port - « Nous, commu- gnement pédagogique quon 
nistes français, nous soutenons ou gouvernement, 1 

les peuples des departements et e^plique-t-iL niais un contact 
territoires dfoutre-mer gui lut- français veut discuter de ses 
problèmes f-K or, on ne lui verse 1 


• LA FISCALITE LOCALE 
M. ALAIN RICHARD (P&, 
Val-d'Oise), suppléant M. San- 
trot CPÆ- Vienne), absent, relève 


région nie-de-France ont été 
amenés à établir leur budget pour 


M. MONORY, ministre de l’éco- 


datant de plusieurs semaines et 
visant à un meilleur contact avec 
l’opinion publique. 


• M. René de Charette, dé- 
légué général du parti républi- 
cain, a déclaré jeudi soir 5 avril 
à Poitiers : « M. Jacques Chirac, 
par ses attaques fracassantes et 
répétées contre le président de la 
République et le gouvernement, 
prend devant les Français une 
triste responsabilité : celle de 
risquer V éclatement de la majo- 
rité et l’affaiblissement de la 


lavenir, Mme SimooeVefl , gaffae rité et l’affaiblissement de la 
ïm p £? nts France. A ce rythme . on voit mal 

î P r^Li 3fl -? , K Ca ? t î^ comment la majorité résistera 
5_ points longtemps, encore. O» ne voit 
W4 % contre 19 hOS. Jacques guère en tout cas à quoi servira 
Chatan-Debmas. et Edror Fanre ro udience à VElysée du président 


2 points (26 % contre 24 %>. 
M. Jacques Chirac perd 1 point 
(28 ^ contre 29 %). 

Dans l’opposition, M. François 


du R J* JL dès tors que celui-ci a 


Dans son livre les Septennats 
interrompus, Philippe de Saint- 
Robert Indique que, en 1965. Geor- 
ges Pompidou, alors premier 
ministre, avait dit â Christian 
Bourgeois, qui était son ami : 


nomle. suppléant te ministre du M. Georges Marchais de 22 % â 


Mitterrand passe de 35 % à 40 %. 
M. Georges Marchais de 22 % à 
25 % et M. Michel C ré peau de 


10 % à 12 %. MM. Pierre Mauroy 


Je sais que le général pense mare 1979. et qu’à là fin du mois, 
1 amie de Paris. » toutes les cofieotivjtés ont été in- 

formées.' En région parisienne, où 

existe un régime particulier de 

1 péréquation, les attributions sont 

1 I en cours de notification. Pour 


• M. Gilbert Grandvaî, prési- 
dent de l’Union travailliste, 
estime que M. Jacques Chirac 
« veut être d même, au moment 
jugé opportun, de trouver une 
cinquantaine de députés RE JL 
acceptant de déposer et de voter 
une motion de censure qui, avec 


le concours de Yopposition, serait 
sans nul doute adoptée». 

M. Grandvaî, qui S'exprime 



LE P.C.F. EXIGE LA DEMISSION 
DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 

M. Charles Fiterman, membre 
du seertariat du P.CJ?.. a déclaré, 
vendredi 6 avril : « Les informa- 
tions ayant trait aux violences 
qui ont eu lieu le 23 mars der- 
nier, en marge de la manifesta- 


«Proconsul en Algérie 3 


ne me fait pas peur, c’est la 
France telle qu’elle est, incapable 
de refaire son tissu social et 
endormie par ses dirigeants, qui 


me fait très peur. » « Oui, Insiste- 
t-il. la France va être mangée si 
elle ns se réveille pas. » Le comte 
de Paris note que, «si l’on veut 
faire V Europe, ü y a forcément 


piétines spéciales camouflées sous 
l’étiquette d‘« autonomes », forces 
dont fl se sert comme d'un moyen 
de provocation et de violence pour 
dévoyer les manifestations popu- 
laires et- finalement *es inter- 
dire. » 

M. FJterman a ajouté : « Dans 
une démocratie fonctionnant nor- 
malement. la révélation de W» 
faits aurait déjà conduit le mt- 


• Le contre-projet de rtsofa^ 
tton élaboré par la cellule PablQ- 
Picasso de Montivilliers (Seine- 
Maritime). en TOe du vingt-troi- 
sième congrès du P-CJ-, et dont 
la publication dans la presse 
communiste avait été refusée par 
le secrétariat du comité central 
(le Monde du 3 mare), a ête 
édité en librairie. Pré^ntant ceti 
ouvragé, mercredi 4 avril, a Paris, 
M. Jean-Louis Coudper, secré- 
taire de la cellule, a indique que • 
celle-ci avait reçu près de qua^e- , 
vlngts lettrés de m i 1 1 tant s i 

communistes désirant s’informer 

du contenu de ce 

* L'autre projet te 

Editions du Sycomore, Paris. 85 p»| 
10 francs. 


des abandons de souveraineté à 
consentir». Estimant que M. Gis- 
card d'Estaing espère être le pre- 
mier président des Etats-Unis 
d'Europe, U juge qu’efl acceptera 
beaucoup de choses pour en arri- 
ver là». 

Se refusant à être r* homme 
d’un parti ». te comte de Paris 
pense que les Français ont encore 
besoin aujourd’hui de la monar- 
chie parce qu’elle apporte « l’arbi- 
trage, la continuité et le recours, 
sans compétition pour arriver au 
poste suprême de P Etat ». 

Dans ses Mémoires, il révèle que 
le général de Gaulle lui avait fait 
part de son souhait de te voir 
hii succéder en 1965, lui confiant 
notamment : « La France va dou- 
cement vers sa traditionnelle et 
bonne vieüLe monarchie qui seule 
convient à notre pauvre pays. » 

Interrogé dans le Point par 
Pierre Desgraupes, 1e comte de 
Paris précise également qu’fl avait 
proposé au général de Gaulle de 
l’envoyer en Algérie, « comme 
proconsul en quelque sorte, pour 
résoudre le problème politique 
avec tous les moyens politiques, 
financiers et le commandement 
de Vannée a. «Le général, rap- 


Le mensuel qui vous donne sur 
l’in forma lion des documents que 
vous ne trouverez pas ailleurs. 
DANS LE N° D'AVRIL 

LES SALAIRES 
DES JOURNALISTES 


LA PRESSE 
ET LA POSTE 

Deux partenaires q«f ont du mat 
à s'entendre 

LE JOURNAL, 

UNE ÉCOLE PARALLÈLE? 

Le mot - école - «wmeirt-ii pour 
désigner f'actiou du journal ? 


des douzièmes provisoires i 


tueUement des éléments leur per- 
mettant d'arrêter leur d è dàion. 

• LA. SITUATION DES 
ANCIENS COMBATTANTS 
M. TOURNE (P.C, Pyrénées- 
Orientales) demande que le Par- 
lement soit saisi, avant la fin 
mai, du projet de budget -pour 
1980. n rappelle le contentieux 


fédération de Paris du parti 
I redirai — et qui brigue une 
la liste que soutiendra 
élections européen- 
dôclaré, jeudi 5 avril : 
« Toutes les prises de position pu- 
bliques de M. Jacques Chirac font 
désormais l’objet d’attaques to- 
talement injustifiées et scanda- 
leuses contre le président de la 
République, le premier ministre, 
et VU JJ S. Cette attitude suici- 
daire ne favorise pas les chances 
de succès de la majorité. Il est 
I temps que la polémique partisane 
cesse au profit de ce que les deux 
majorité ont en 
commun avec, au premier rang, la 
défense des libertés. Quant aux 
différences, si elles sont réelles, 
eues n'impliquent pas en p errna- 
\ nence l'excès, l’outrance et l’agres- 
sion en face desquelles nous rte 
i pourrons pas rester éternellement 
sans réponse, malgré notre volon- 


dans V Action travailliste, bulle- 
tin de son mouvement, ajoute : 
« Si M. Chirac est. en fait, per- 
suadé que le président de la 
République signera le décret de 


à terme rapproché, sur to fin. des 
institutions que nous devons au 
général de Gaulle. » 


PRESSE 


LA PRESSE 
ESPAGNOLE 


ETJe souffre da manque de lecteurs 
et de publicité 

GÉRARD CARREYROU 

parle da fommUhme politique 

PRESSE ACTUAUTl 

est introuvable en kiosque. Ex- 
clusivement vendu por ofaonnem. 
ENVOYEZ ?2 F (timbre ou chèque, 
C.CJ>. T 6-63 U Paris) à PRESSE- 
ACTVAUTE, S. me Boyard, 
75380 PARIS, en spécifiant numéro 
d’àvrif. L' abonnent, d'accueil : H) F. 


estime Inacceptable « une refonte 
brutale du code des pensions ». 

: M. PLANTIER, secrétaire 
d’Etat aux anciens combattants, 
rappelle que c’est au gouverne- 
ment qu’il appartient d’élaborer 
le projet de budget qui est en- 
suite présenté an Parlement. En 
ce qui conoeme < le contentieux ». 
il estime que. dans l'état actuel 
des- travaux de la commission tri- 
parti te, 1e rapport Constant est 
parfaitement appliqué. 

Puis, il ajoute : « Le gouver- 
nement n’a absolument peu ré- 
tention de remettre en cause te 
droit à réparation. Il n’est pas 
question ■ de fiscaliser, même une 
partie, de la pension d’invalidité, 
ni d’interdire son cumul avec un 
salaire ou un autre revenu du 
travaü. fl. n’est pas non plus 
question de toucher au statut 
spécial que le gouvernement a 
■préau pour les déportés. Il p a 
! cependant, rarement, des abus 
\ et Ü faut les faire disparaître. 
Nous n' avons pas Tintention, 
insiste-t-il, de remettre en 


voter, d’abord parce ave fai 
toujours dit que l’Assemblée des 
Communautés européennes ne 
résoudra pas le problème de 
l’Europe, deuxièmement parce 


premier tour des présidentielles 
de 1981, M. Valéry Giscard d’Es- 
taing a viré sa cuti a la charnière | 
des années 1978 et 2979. Je suis 
convaincu, que s'il avait su tout) 
ce qu'a a appris depuis qv’ü est ; 
président de la République, fl 
n’aurait jamais proposé ou ac- 
cepté l’ileetton de l’Assemblée 
européenne au suffrage untverr 
se Ix 


Monde du 5 avril, comme faisant 
partie du comité de soutien de 
rEurodroite. dément avoir adhéré 
â cet organisme comme & toute 
organisation politique que ce soit 


M. JEAN-CHARLES LIGNE 
EU P.-D.G. 

DE LA SOCIÉTÉ DEAROCHE 
ÉDITRICE 

DU «PROGRÈS DE LYON» 

1,e noDvnu consril d'administra- 
tion de la société Del moche, éditrice 
dn « Progrès dé Lyon », a élu ven- 
dredi fi avril, à Parts. ML geaa-Cbat- 


le 19 mars dernier (cf me Monde» 
«Sir 21 mars 1978), an terne d'enchè- 
re* privées entre les groupes Brf~ 
mond et ' LlgneL qui détenaient 
chacun M % du capital. 

Le nouveau conseil d'administra- 
tion de la société Selaroche com- 
prend, indique M- Jean-Charles 
Ugnei, outre inl-mème, des repré- 
sentants de Lifuel Investissement 
SJL et de Soly SAJLL. 

• Les journaux italiens ne 

S omissent pas samedi 7 avrü, et 
s agences de presse Italiennes 
ont fait grève vendredi 6 avril 
en raison du conflit qui oppose, 
depuis deux semaines, les chefs 
d'entreprises de presse aux Jour- 
nalistes pour le renouvellement 
des conventions collectives. 
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ÉDUCATION 

ACHEVANT SON CONGRÈS A BORDEAUX 


JUSTICE 

Une proposition de loi 
de N. Pierre Bas 


Le SKIES décide une grève nationale au début du troisième trimestre — 


Bordeaux. — Le Syndicat national des ensei- proposé par la tendance Ecole émancipée, réno- 

gnements du second degré (SNÏS1 organisera ration syndicale (anarcho - syndicaliste! , qui 

au mois de mai « une action nationale de grève réclamait - l’affrontement avec le pouvoir > et 


UNE PEINE DE REMPLACEMENT 
A LA PEINE DE MORT 


Les syndics et administrateurs judiciaires 
sont hostiles au projet de réforme 
de leurs professions 

L'Association nationale des syndics et administrateurs judi- 
ciaires de France a présenté à la presse, jeudi 5 avril, à Paris, 
ses critiques vigoureuses à l'égard du projet de loi relatif & ces 


la Fédération Comec. La grève pourrait « ne pas 
être limitée à une journée ». Les cinq cent cin- 
quante délégués du S NES réunis en congrès à 
Bordeaux du 3 au 6 avril ont adopté par 75,65 % 
des voix cette position présentée par la majo- 
rité Unité et Action (tendance où l'Influence 
des communistes est prépondérante). Le texte 


sonnes du second daeré à sa matfa-w «n JS™» M. Pierre Bas. député KJPJt. de dont serait l’objet le corps des syndics et des administrateurs, 
x „ Paris, propose aujourd’hui que la mal considérés da n s l’opinion publique, vilipendés par une partie 

a^er en maKie au ministère », 6,8 % ? celui <j e mort soit remplacée par de / a presse, et injustement critiqués pour leur attitude dans les 

tiUmté, Indépendance et Democratie-Rénova- & peine de l’ Internement per- affaires qui ont défrayé la chronique. Lip et Boussac notam- 
tion IUXD.-ÏL. proche du PJS.l demandant à pétûeL Les condamnés à _ cette ment q) 

]îïïn£To *' iO ° r0ée “ a ° na,a * Pour M . Mathieu Férrarl. pré- prend* nn président *crnté de 

greve a la nu-mai, 6 rc. dispositions relatives aiux réduc- sident de l'association, trois rai- la même façon, un magistrat du 

tions de peines et à l’aménage- sons expliquait l'attaque dont est, tribunal de grande instance, un 

ivp cnprînf FEN ripostera par Une action aœut de l’exécution des peines. selon loi. victime la profession membre des tribunaux de oom- 


Oertes, on a parié de l’ensei- rje notre envové sDeciaf FEN ripostera par une action ment de l'exécution des peines. selon loi, victime la profession membre des tribunaux de oom- 

gnement pour dénoncer l’appau- 1 K pouvant aller jusqu'à la grève. Dans l'exposé des motifs de sa au travers de ce projet de loi : merce. deux personnes qualifiées 

vrlssement des contenus, refuser ncrrmi vvn T 011 * dépendra encore cependant nouvelle proposition, M. Bas rap- « La convoitise de la part d'offi- et deux administrateurs Judlctai- 

la X dœ **5™*=* espoirs duSNl Siela iecoml clnes» (de gestion des entre- res. 

d tacconi quant à la conclusion des négo- Sf aOT H«iH%Ti n»ina du rapport du prises) : la « recherche de boucs La proportion importante de 
CMJ'J’.-Beuaac ». dations sur la revalorisation des comité d'étude sur la violence, la émissaires par les milieux offi- magistrats dans ces commissions. 

Mais c'est surtout & propos de instituteurs, dont l’issue devrait criminalité et la délinquance CTeis aux prises avec les pro- la présence d’un magistrat du 


la distinction « traditionnelle » dœ derniers espoirs du 

entre formation générale et for- ^^ S J^ p ^^. à J xwcd saccora quant à la conclusion des ni 
mation professionnelle et récia- L ,, , ~ i *y iac , . dations sur la revalorisation 


Certes, on a parié carrière. La d'ratréc de jeu la direction du Quelle forme prendra 1* c action ^rLunlaconent de la libérales de certains grands com- nement et de ministère public 

proposition formulée par la dlrec- SNES avait souhaité que la FEN nationale de grève et de manifes- nf j ne more oar une peine de mis ^ l’Etat ». Ces préoccu- quand la commission siège en 
tloa du syndicat de demander la décide l'organisation « d’une tatixm », dont le SNES ne subor- torefcé md serait nim^cée dans P 31 ^ 0118 expliqueraient la révé- tant que chambre disciplinaire, et 

création d'une catégorie « hors puissante manifestation natlo- donne pas l’organisation à la w ea ^ les Vroves et oui Iation hâtive, après une longue la surveillance explicitement pré- 

classe » pour les professeurs cer- rude s’appuyant sur la grève décision de la FEN ? Sans aller ÎTnaSant lonaue durée ne gestation, d'un projet qui com- vue du ministère public, font 
«fiés divisa même la tendance générale des personnels de Ven- jusqu’à la * grève générale P 011 * d ’* excellentes retouches craindre aux syndics et admlnis- 


retouches craindre aux syndics et a dminiw - 


üve recueillit 36,65 % des voix, non seulement entérinée par le qu’elle « tic sera pas forcément M- B*® propose de fixer cette pire par des vues de l'espnt • que leurs décisions leur échappent. 

Mais ce oui a dominé de bout con * rès - ™ais accentuée. H appa^ limitée à une journée ». Les durée à vingt ans. « Il faut être ou la recherche de c solutions En assimilant administratif et 

en bout Ce congrès, c’est tout de m ^ ie 51 î 3, refuse enseignants du second degré conscient, expSque-t-41. Cm après oniriques s. judiciaire dès lois que les seuls 

mami, in mipstinn djMI rarmarhc de jeter en bloc toutes ses troupes savent bien one le troisième tri- vingt ans de détention le _ „ ... . tribunaux dp commerce aidés par 

U «fie dRn3 ^ “ëme bataille, le SNES, mettre ne se prête guère à des condamné est souvent devenu un t SS f SSmadSM^JSS ™ ror PS autonome de syndlcs- 

dei^ème syndicat par lenombre lui, ne renoncera pasà une action mouvements qui s'étirent et autre homme que le meurtrier JScSlre» enttSStlp Ferrari. administrateure ne règlent pas les 

de ses adhlreShT E«T l’ouverture, ^a^queDe cmnpromettentles examens des Jugé en KtM? AlL? PenSt. ^ppoîSS- affaires dra entreprises en diffi- 

mardL te ton avait été donné d entraîner d antres syndicats élèves. La position adoptée par P* 710 dtntemcTrient prononcée mé- cul té, en dénonçant la surveil- 

lorsauL M. mienne- Camv-Pevret. *mt la direction est proche de le SNES traduit le méconten- est supérieure à vingt ans [de prf- K^erai ae i ass^iauor^ oe _pre Iance ftt rinfluence dont ^ 


lorsque M. Etienne- Camy-Peyret, ** “section est proche de le SNES traduit le méconten- en supe^re a mngx ans ae pn- 

BeSéhüre général du SNES avait 1» sienne. tement des professeurs qui ne précise tej Réputé, rfte pour- 

déclaré, faisant allusion à l’ata- paraissent pas se féliciter que le ratt faxre l objet de réductions 

tudefdë la FEN : « Nous sommes 11» aDne l aui narpn (r d'nlpvet mlri i stre ^ oublie qu^que peu Pour tes «méa mipèneuresà 

avec ceux qui sont dans les luttes un "PP e * dUl poieniS B vie VUS en donnant la priorité à la for- vrngt ans, en particulier en cas 

à l’opposé de ceux qui les freinent. En approuvant à une grosse mation des instituteurs. 


son, précise le député, elte pour- ^ribunS de raient désormais l’objet, les man- 

mit faire l’objet de réductions dataires de justice redoutent la 

ÏÏEtSSL'SÏ ^te m^atafes fin d’un monopole de Wt qui - 
te* et exécutants des décisions de ,, cas *„ exceptioimels — leur 

[syndics _et ddministr,- faj^t rte,Mre entre Pesons 


ceux qui temporisent. * Accu- majorité (75.65 % des voix! la “° ntrera t Ç ,e I Vad ~ leurs judiciaires], les mandataires 

Ion reprise encore plus vigou- motion de synthèse, le congrès a n’hésite pas à se ministratkm pénitentiaire. » du tribunal vont passer sous le 

sement par le secrétaire décidé c une action nationale de “ïïp®- .Quant à savoir si cela M. Bas estime en effet impas- contrôle direct, absolu, du pou- 

0 wjéral adjoint, M. Gérard Ala- grève et de manifestation au s Y5 flra a obtenir du pouvoir qu’ll I sitüe de créer une peine d'em- voir administratif. » 

Philippe : « La direction de la début du troisième trimestre ». cède et change de politique, la prisoonement jusqu’à la mort, 

FEN a décidé de faire une croix n renouvelle son appel à la direc- question n’a pas vraiment été I peine qui consisterait à faire fmimïr à l'avarnUf 

sur le SNES, de Taffaiblir. » tian de la FEN ainsi qu’à tous ses pesée. I « mourir à petit feu » les oondam- jUUmiS d I CAtiUlli 

’out au long des débats, plu- ÏL CHARLES VIAL (nés. Le « pouvoir administratif » 


Cette critique de r c Interven- 
tionnisme » à venir repose sur la 
conviction que l'organisation ac~ 


sur le SNES, de l’affaiblir. > tian de la FEN ainsi qu’à tous ses P°sée. 

Tout au long des débats, plu- syndicats nationaux et il de- 

sieurs orateurs ont renouvelé les mande à la Fédération des conseils 

attaques contre la « passivité » de parents d’élèves (F.CPE. “ 

des dirigeants du Syndicat natio- présidée par M. Jean Comec) 

nal des Instituteurs et professeurs « l’examen en commun de la cri 


k mourir à petit feu » les condam- 


que celle de la FEN, proche du parents d’élèves qu’elle a envi- 
parti so cialis te, au moment de la sagée pour le troisième trimestre » 

rentrée de septembre, et contre (le Monde du 4 avril). 

sa. c récupération » de la lutte, La réponse de la FEN sera 


slons nationales » qui auraient treprises. M. Ferrari estime que 
pour tache, aux termes du pro- tes vraies réformes auraient dû 
St IF Ni Fs jet. d'établir la liste des syndics comporter « l’abandon des retom - 

eE des administrateurs (ces pro- punitives » (par certains 

fessions seraient désormais obli- chefs d’entreprise défaillants), 

gatoirement distinctes). « l’abolition des privilèges et le 

Après la réception de nouveaux associés de I Académie Rrar les syndlca le projet pré- retour a rMüida erSmiÿBn 

T r voit que la commission sera pré- et la simplification des procédu- 

eidtte par un magistrat de l’ordre rea *• An ^eu. de cela, les projets 
H - _ m m rn m m . Judiciaire hors hiérarchie et com- réforme, que les professionnels 

Une lettre de M Amhaiicmiminn P 0 ^ d ’ « vn magistrat à la Cour tenteront de faire amender au 
WlliS IvlUC W IVk MIIIWUI UMIIIIIIIQII cornâtes, un mnnixtmt à la. Parlement, leur paraissent, selon 


jeunes, signé en commun par le tion. M. Henry a en effet prévenu Nous avons reçu la lettre «xi- donc été trompés. Comment, tribunaux de grande instance ; 
ministre de l'éducation et la que si M. Beullac refuse un vante de M. Ambartsoumian, après cela, peut-on essayer de deux membres des tribunaux de 

FEN, a été constamment fustigé collecti f bud gétaire de la révision président de l’Académie des prouver à quelqu’un l'abonné- commerce, deux membres de la 

en termes où l'expression: des mesures de redéploiement, la sciences d’Arménie et député au tefcé» d'Orlov ? Compagnie nationale des syndics 

Soviet suprême, traduite par judiciaires ». 


APRÈS SA RENCONTRE AVEC M. BEULLAC 


Soviet suprême, traduite par „ , „ , I judiciaires ». quatre- vingt- cil* syndics et a drolni g- 

V ambassade de JtJ R S_S. ; En ce qui concerne Nazarian, _ . . . ... trateurs judiciaires. Environ cent 

r» i « , , 0 . . non seulement 11 n'a pris aucune , ^ 0ur j 68 adml ms trateurs Judl- soixante avocats remplissent ce râle 

Dans le Monde du 1-2 et du par t au travail scientifique de clalre3 > te- commission doit com- à titre complémentaire, 

l'oùservatoire de Burakan. mais, I 
de plus, il ricanait cyniquement 


de la loi d'aide à l'enseignement privé 


la lu- cation avait envoyé le 


de 11 ricanait cyniquement 
ï ûu fait que, en dépit de son total 
désœuvrement. il touchait inté- 
7 a gralement son salaire. Après 
^^ d TreS îa ^*S tl rioTnt , f hmiw 6011 dé P art l’observatoire, 11 
Lî el 1 i£^t a S lr 3| S fi,est Uvré à <*es activités contre 
£Sh?^tA«*ÎÎ^ 1>Etat - »*-<* fl Qe ^ pouvais 
« prendre la défense » de cet 


FAITS ET JUGEMENTS 


Plus de contentieux 


mière au bout d'un tunnel qui an ministère du budget un projet Sr.JSE-SS **" ^mme qui menait un travail de nM1 - u, Hv&diLtnf fia * Tan *»«** U U 

dure depuis de longs mois. Le de décret permettant à tous les 063 affirmations inventées. sape contre le peuple arménien, pOOT ifi pTeSi (relit M « IftlTfi entre MM. bl 3 Van OH 

ministre de l’éducation est très maîtres de l’enseignement privé. Le caractère mensonger de ces pour lequel u n’avait rien fait ** ii nn .ti„ r 

attentif au problème de L' ensei- titulaires d'un contrat ou des déclarations peut être démontré de positif ? “ r 1-271 CC »■ P( IfeChter. 

gnement privé et de ses maîtres*, agréments définitifs, d’être assl- sur la base de faits bien connus. __ .. r.» ,«1 , a» -om™. « *■- ^ * 

a déclaré le 6 avril, M. Guy milés à des fonctionnaires de par oxemole. dans rm de «?s décembre dernier. J al ac- te cour d appel de Belrns a En réponse à Vartide paru dans 

Guermeuri député du Fi- l’enseignement public. Ainsi, près ar^esfon^ShTMoue cort!é nne tatervle w à un carres- aggravé vendredi 6 avril lœ notre numéro du 6 avril et gui 

nistère, président de l’ Association de quatre - vingt mille maîtres ~f mon Kozvrev dans notre pondant de l’agence Tass, dans **T 0P i°n?^ es e Juillet concernait le contentieux entre 

pigmentaire pour la liberté de pomSKt prétendre bénéficié tet^e. Mil^^’sÆes fSt tequeUe J’ai condamné l’Intention ^8 ^ le cwrectionnel M chavanon et M. Hechter, 

SS «urti ^ avoh été d^une retealteéqulvalente et SS Kw de certains mlüeux influente des ^ nous «^«de d’in- 

recu par M. Christian Beullac. acquise au même âge que leurs trouvé du* \e pays occidentaux (et non pas de J_ affair ® ^ oppose lassoclation serer la mise au point suivante : 

rïs pariemeS^ debrtte coflègues de l’miseSieiSent pu- S?'^d «^fc^îdr^iSS? Eouvernements. comme l’avait Terre dœ homxnes-France à la A la suite de la conférence 
association s’inquètent, en effet, bile. La plupart des vingt mille c^s^un “m°pcé, d’une façon erronée, le 5S ,te iS2i^iJS ? e presse ^ ^octobre 1978, 

des retards et des insuffisances autres enseignants devraient être Kozyrev, oyunt^ubllè auekmcs d u , 16 mars dernier) de 30-31 ^ juillet 1978). « nu ^-.J >ar **■ Dan . 1 ® 1 Hechter, 

dans l’application de la loi intégrés progressivement et dans étude* eom^iKAMA d»»* revu»»* perturber la coopération scléntl- ï : cinquante - trois ans, M. Chavanon avait introduit 

dWde prlié! que te SülÏÏSTd,? flque qui œttete entre TOnlon so- P*Ug* d« l'UMCMofc et contre celul^l nne Instance de- 

dite «loi Guermeur», dn nom auxiliaires du secteur public. lainaJs publié ni exprimé de cri- vi etlqce et te pays occidentaux. SSr f. SfSu 8 T»- 11 * tribunal de grande ina- 

du dépuM |l-origine' du texte, .te Partant o ooulu érnblfr Æ^fesll^ éKSkSnùà fraop dSeSe’ de Parts - 

0“ la paroi entre les maitna des de CbandraseXhar. D-autant ct_ ^rtab y?,_ mMUtestatlous ne cteTrtatedtetoï une lettre adressée a 

26 mars 1977). écoles privées et les maures tltu- moins que ChandraaeXhar, dans «ESI wftÜnMnm ^ leS preuve3 de s'occuper pendant cirui ansde M - Chavanon et communiquée au 

sM. Beullac a répondu favo - tairas de renseignement public; la période de ma collaboration cette intention ? mineurs de toute catégorie fat - Président du tribunal de grande 

rablement au principal souci de cette volonté de parité doit être scientifique avec Kozyrev (1925- D faut que les savants puissent WBt l'objet ou susceptible de Instance, M. Hechter a précisé 

l’association : la publication d’ur- respectée*, a conclu M. Guer- 1933). n’avait pas encore publié développer toujours plus les re- t aire lobiet d’un placement en qu'il n’avalt et n’aurait eu aucune 

gance du decret sur les retraites », meur en se déclarant optimiste de livre sur des question* de tetions scientifiques. En Union dehors de leur famée d’ortatne » raison de mettre en cause l’hono- 

a précisé M- Guermeur, en an- quant à l'accord du ministre du l'astrophysique. H n'avalt publié, soviétique, on n’éprouve pas de 6 000 F de dommages et Intérêts rabllité de M. Chavanon. Dans 

nonçant que le min istre de l’édu- budget. à l’époque, que quelques articles sympathie pour des intentions ont été accordés à la famille c» conditions, et eu égard aux 

de revue. Autre chose — l’orlen- dirigées contre la coopération Branco : on Ignore toujours termes de cette lettre, U a été 

tation du travail scientifique de Internationale de3 savants. Dans cependant où sont les deux *rés fin à toute procédure conten- 

Chandrasekhar. Là, nous avions notre pays, le droit & l’activité enfants repris à ta, famille tieuse. 

parfois des divergences. Cepen- scientifique Indépendante est ga- Branco par Terre des hommes- 


MEDECINE 


dant, Chandrasekhar a mis tant ranti par la Constitution. 


M. Christian Bonnet, wri- 


Chaque année, le 7 avril, l’Or- pas grevé par la malnutrition et 
Tanisation mondiale de la santé la maladie, l’O-M-S. ne cesse de 
O-M.s.i célèbre l’entrée en vl- prôner un certain nombre de 


rr» * Ensuite, l’auteur de l'article d’ami de la France. Et Je ne 

zi me condamne pour le fait qu’en crois pas que ceux qui appellent 
taat Que présidait de l’Académie au boycottage des relations sclen- 


? “îïî 3™* ■?, SSSloPPanent n ^ a . me intention de K pourvoir en cas- fait 

LA JOURNÉE MONDIALE DE LA SANTÉ J “va “^6e.“ÏS "ïï ni ££ r 1 SÆ“''le Sr jo a ur P “ e !S “ U ° n ‘ 'laprér^ter^de' i ^uï 

EST CONSACRÉE A « L'ENFANT, AVENIR OU MORDE » Sjr«-J5J5»Æ ^ 

luJ * françata m^ attribué le nom pro/esstannel de Chenove (Côte- “"rateon aux divers services de 

Chaque année, le 7 avril, l’Or- pas grevé par la malnutrition et Ensuite l’antomr h<> rarHrid d’ami de la Fran«» a i»T d’Or). qui faisaient depuis vlnjrt- Ja P° Uce nationjJe, ainsi que les 

ganLsatlon mondiale de la santé tanSladleCrOJlLS. ne cesse de mfSdtnne^S 1# fait SS SSte q?e ceïf^ul anMltot SS m KdeWwt nouveaux équipements de télé- 

(OJVLS.) célèbre l’entrée en vl- prôner un certain nombre de dLreSionS'SÎÏÏ- c^é SS: mouvant ShSl "S& 

gueux de sa constitution par une mesures aussi simples qu isdls- jg n-aj nas pris la défense de tlfiaues sovlèto - française* mils- 6 avril. Ils n’ont pas obtenu la * ^dre mis à part, la ptriice 

Journée mondiale de la santé pensables, telles que l'allaitement Nazarian et d’Orlov oui selon sent parvenir à faire cesser nntn> réintégration de M. Francis Du- en m pte 15 000 véhi^iles 

consacrée à un thème partiohller. in eete l’édncitUm natrition- nS^STont été lîS SSnSÎHm o5l S ÎS^évSte licencié paTSdireï- «JM» «ottures légères. 2 000 four- 

Pour participer, avec les autres ne lie à base d'aliments locaux. pour leur activité contre no- tradition entre les savants de nt* tlon du centre régional pour l’en- mcÆocycJettes, 4 000 cy- 

memb^de*^ ta «famiUe» des l'hygiène collective, les campa- tn? Sïï. Kdjff SS tramtlonentre les savante de nos rÆ enTfl^^»»^d?^ els 

Nations unies, à l’année de l’en- gnes de vaccination-. oninion oo^ve siï cœ MrZ- ^ gogne. « Toutefois, a indiqué le 1 

faut, l'O.M.a consacre cette Dans les sociétés nanties, les JL entieDri^d'^toUr Mes collègues étrangers, en par- dLrectenr. im noate d'édiuxdeur véhiculai à quatre 

journée du samedi 7 avril au problèmes qui se posent à l’en- ^ Sm8n?“ tlcuUer <**“ astronomes français, sem imposé à MDupasèntkmr- existante, la plus grande 

thème z Santé de l'enfant, aoe- fanre sont bien évidemment d’un lau ^ enrent “ te punition. dont beaucoup ont fait confit- gogècrT eompgisant 

nir du monde». tout autre ordre. H subsiste Orlov a travaillé, en effet, sance avec mon observatoire les mises a la refonne 

A cette occasion, on rappelle dans Je monde développé, rappelle comme physicien en Arménie, n savent que j’ai consacré toute * Un autonomiste breton libéré. îta r ïïSiL" 1 ï2 e «S : £ la Préfecture 

à Genève que, sur les 125 millions l’OJÆS. des nota de misère qui y a plusieurs années. J’ai par- ma vie à l’astrophysique et à la — m. Enron Le Coadlc. vinet- 011 constate 

d’enfants nés en 1978. 13 millions coexistent avec la prospérité. Et tlcipé à son élection comme cor- création de l’observatoire de Bu- deux ans. autonomiste breton" te pre- 

n’attelndront vraisemblablement parfois, dans ces sociétés de plé- respondant de l'Académie des rakan. En même temps, an poste élève à l’école de hautes études uT^i L plUBle ^ IS 

pas l’àge d’un an, faute de soins thore. l’environnement psyçho- sciences de l’Arménie, ayant ln- de président de l’Union astrono- internationales, placé sous man- iLJSÏ™ de -.TSÎSffiSS? 

et de nourriture. Malgré cette affectif des enfante. peut se rêvé- formé ta réunion des académl- mlque internationale et à celui dat de dépôt le 6 Juillet 1978 par ïraœ à. m SîEESSt 

hécatombe, que tous les reapon- 1er être d’une extreme pauvreté, cfens de son engagement de rester de président du Conseil inter- m. Jean Gomiard. juge d’instruc- Sraœ â 1 Jpport ^ 202 véfalcaJeS - 

sables de la santé ont — ou L’O-M-S. attend de cette jour- après cette élection au poste national des unions scientifiques tlon près ta cour de sûreté de • Cino détenu* æ* 

devraient avoir — présente à née mondiale de l’enfant qu’elle permanent dans notre Répu b ü- (ICSU). j’ai essayé d’apporter ma & fie Monde du 7 juillet), a d’arrêt ah aSfuvLi^^S 

Î£3? rit I ,1 e3 “[F 113 ** * ntxc «crée un climat socio-pohtigue que Cependant, presque lmmé- .contribution à l’organisation de été mis en liberté. U Àt accusé mois 

1979 et l’an 2000 rer^esenteront favorable à la prise de conscience dJatement aprèe son élection, U a ta coopération entre les savants d’avSr participé à un atteStat S? de le^s ^étmuï 1 

plais du tiers de ta poçwJatlcn des besoins et des problèmes violé son engagement et a quitté de différente pays, entre ceux de commis en janvier 1978 contre un ger à faire un faux 

mondiale à te fin de ce siècle. urgents de l'enfance d’amour- l’Arménie pour travailla à Mos- ta France et de ITJJLSÜ. y immeuble de ta Société des grands viennent d'être ctmdamnSdiaSm 

Pour que leur avenir ne soit d’hui ». cou. Les espota de l'Académie ont compris. travaux de l’Est & Paris. à deux années 
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aujourd’hui 


POLITIQUE CARNAVAL 

l’effet-marmite C’est à Papes on à la Trinité? 


T L est rare que les métallos, 
M. les mineurs, les policiers ou 
les cadres soient franche- 
ment en colère. Quand ils le 
sont, en même temps, cela de- 
vrait être considéré comme fris 
grave. Autant ü est difficile en 
effet de mobiliser les corpora- 
tions qui s’enflamment difficile- 
ment pour soutenir celles qui ont 
une propension à manifester 
pour peu. autant en sens inverse 
ces dernières seront promptes à 
s'éveiller si * même les plus 
calmes sont dans la rue ». 

Cet c effet-marmite » semble 
ne pas être tellement bien perçu 
en haut lieu, où Von n'a pas 
craint d’éconduire des policiers 
qui réclament plus de moyens, 
à juste titre, rédui’i à astiquer 
des matériels de fortune quand 
le président les passe en revue. 
Rien de neuf depuis Courteüne. 
Comme quoi ü est faux d’affir- 
mer que Von n’arrête pas le pro- 
grès : pour la police, c'est fait, 
à défaut de Mesrine. 

Au sujet de cet « effet-mar- 
mite s, on s’est plu à rapprocher 
les dates de 68 et de 78. Cette 
comparaison était une erreur. 
Ce qu’il est important de consi- 
dérer, c'est la date des élections. 
Avant, on est dans Vexpectattoe. 
Juste après, on encaisse le coup. 
Mais un an ou dix-huit mois 
plus taréL. 6 8 c’est un an après 
les Sections de 67, remportées, 
de justesse ü est vrai, par la 
majorité. 

Le record de grèves avant 68 
fut 1947. On avait Voté en 1946. 
n V eut de très nombreuses 
grèves en 53 (10 000 journées 
contre 3 000 en moyenne pour 
les neuf années qui vont suivre). 
On avait voté en juin 51. 

On revote en 56 : en 58, on 
changeait carrément de régime. 

Puis suivent plusieurs années 
marquées par un câline relatif. 
Soudain, c’est la dramatique 
année 1963 et la grève des mi- 
neurs qui met brusquement la 
popularité du général à son mi- 
nimum. On avait voté en 62. 

Bref, Ü y a en France un pro- 
blème de robinets .* la marmite 
bout cycliquement. 

Aussi nos cuisiniers ne sont-Als 
pas bien prudents de refermer 
des couvercles, comme ils vien- 
nent de le faire avec la police. 

Cela dit, pourquoi les gens ne 
se décrispent-ils pas tout sim- 
plement, comme on leur de- 
mande de le faire ? 

PATRICK FAUCONNIER. 


I l faut sa dôpôchnr, soupire un 
membre du comité des fêtes, 
Carnaval arriva, et nos chars 
sont encore & l'état de squelettes 1 
— Carnaval / Mais It est passé I 
Vous préparez dé/6 celui do fan 
prochain 7 

— Pas du tout Ici. nous l'avons 
retardé d'un bon mois. 

— Tiens I Et pourquoi donc 7 
— Pour attirer la public. Février, 
c'est un mauvais moment On risque 
la pluie, la neige, te gel. toutes (es 
calamités. Par des temps pareils, 
les gens ns sortent pas de leurs 
voitures, si par hasard Ils sortent 
leurs voitures. Et 11 y a les sports 
d’hiver I On ne peut pas demander 
aux jeunes de sacrifier un « week- 
end blanc ». Même les raines renâ- 
cleraient D'abord nous avions 
pensé è mettre la fête en été- Il 
paraît qu'ils font ça dans certains 
coins du Midi, à cause de la 
concurrence de Nice. Mais notre 
région n'est pas assez touristique. 
En Juillet, en août. Il n'y a plus per- 
sonne. Alors, on va se rapprocher 
de Pâques. Les jours allonger*. on 
a des chances d'avoir un peu de 
soleiL 

» On dirait que ça vous étonne, 
ce changement T Bien sûr. autrefois. 


Un seul.., 

L E dimanche 4 mus, an début 
de l'après-midi, dans nu cou- 
loir du RAIL è Nation, un 
homme gît, recroquevillé sur hu- 
itième. Les ares p assa n t» l'évitent et 
cnn na oent leur chemin. 

Un adolescent survient- Ü 
s'approche, il se penche, ü entend 
gémir. Avec p rf e s a d on il retoorae 
l'homme et découvre qu’a a le visage 
en sang et une nain largement eo- 
taiHéc.* Tris vite, ü se rdive, court 
chercher un agent de la BJLTJL, re- 
vient avec lui. Le» passants ont visi- 
blement continué leur chemin. 
L’homme est ton jours là et coa jours 
seul. Tous les deux. Os soulèvent le 
blessé, le transportent. L’agent de la 
ILA.TP. appelle Police-Secoui» et le 
garçon s‘eo va. Troublé. 

Ces adultes qull » vus «‘Soigner, 
ne serai enr-cc pas les mêmes qui hur- 
lent avec les loups contre les jeunes 
d'aujourd'hui^. 

loirs du H RR. de Nation, en seul a 
eu du azur et k sens de ses respon- 
sabilités, un seul -‘est comj ' -é en 
adulte : fl a quinze ans et demi— et 
les cheveux longs. — LM. 


on n’y regardait pas de si près. On 
n'étalt pes douillet, on suivait le 
calendrier. Une année la thermo- 
mètre est descendu à moins vingt, 
ou plus. Les reines en décolleté 
grelottaient si fort qu'on a dû arrê- 
ter le défilé en pleine rue. C'était 
Juste devant la vitrine des Pompes 
-funèbres. Les trois filles sont même 
entrées dans la boutique pour sa 
réchauffer. Ça devait être drèle de 
las voir avec leurs robes de mariées 
au milieu des couronnes mortuaires 1 

» Une autre fols, c'était le déluge, 
comme s’il pleuvait des grenouilles. 
On n'avalt pas encore de tracteurs. 
Les roues patinaient, les chevaux 
s'énervaient, feau sala glclatt. Le 
soir Isa gens étalant tous écla- 
boussés, c'était l'uniforme, ça 
cachait mieux que les dominos. 

» Quand même, on s’amusait 1 
Maintenant on dresse des tribunes 
pour des spectateurs qui ne bou- 
gent pas plus que devant leur télé. 
Quand j'étais gosse, on dansait fous 
la farandole. SI quelqu'un refusait, 
on l'entraînait do force, on le tara- 
bustait Il y avait toujours des bles- 
sés. On n'en pariait pas trop ; è 
la guerre comme à la guerre I On 
se déguisait - n'importe comment, 
surtout le dimanche gras, le jour 
des ■ Gonlots ». Plus c'était laid 
plus c’était beau. Chez noua - laid » 
ça se dit « peut ». féminin « peute ». 
C’est plus expressif. 

» Quand les fêtes ont recom- 
mencé, pour sa moquer de Pétain 
qui disait * Honneur et patrie ». 
on a pria comme devise « Horreur 
et pauterle » I Les chars aussi 
étaient cocasses. Aujourd’hui, on 
Impose un thème, le cirque, les 
sports, les animaux. Tous les motifs 
se ressemblent Dans le temps, 
chacun faisait ce qu'il voulait On 
ne. respectait rien. On « mettait an 
boîte » las - gros bonnets », la: . 
mairie, la préfecture, les escrocs, 
les chefs d'Etat On n'oserait plus 
prendre les grosses têtes comme 
tâtes de Turcs. D'ailleurs ça ne 
ferait rire personne, on les volt trop 
souvent sur la petit écran, on 
connaît leurs grimaces. 

» C'est mieux, c’est moins bien ? 
Chacun son goût 

* Vous n’avez pas Pair d’aimer 
ça 7 Au fond, je suis de votre avis. 
Mettre le mardi gras au bout du 
Carême, c'est la fin de tout S'il 
n'y a plus de carnaval, on a raison 
de le dire, ■ y a plus d'salsons, 

» y a plus d'plalslr, y a plus d'Bon 
» Dieu - 1 Tant pis, pourvu qu'il 
vienne du monde I » 


REGARD 


Une affiche 
contre 

l’indifférence 

D imanche dernier, citait le 
Parte de l’accalmie, un peu 
abandonné. Morose sous un 
ciel penché. Quelques vitrines 
protégées. Une lumière belle et 
brève s’empale de ce clei mouillé. 
Des enfants courent le 

Jardin du Luxembourg, se 
cachent derrière tes arbres nus, 
rient. 

Sur les murs, une affWi» 
contre l’indifférence : le regard 
d’un enfant. Des yeux fcnmen&es 
dans us petit corps mutilé par 
le manque nous regardent. Us 
sont du lointain de l'oubli Us 
sont du Jour déchiré par l'attente 
et la fatalité, celle des hommes. 

Ce regard, surpris dans on 
miroir, voudrait dire la faim et 
la mort semées sur une terre 
dépossédée, pauvre, très pauvre. 
Une terre qui n’est qu'un linceul 
recouvert de pierres. Deux 
enfants sur trois y meurent de 
malnutrition. Les autres survi- 
vent avec l’espoir têtu parce 
qu'ils croient avoir triomphé de 
la brutalité du hasard. 

Un peu 

comme pour la femme 

Le monde ne les A pas oubliés. 
L leur consacra l'aimée en cours, 
un peu comme fl l'avait fait pour 
la femme. Quels veinards ces 
gamins I Toute une année pour 
eux I Une année à défaut de leur 
donner la vie. Au-delà de ces 
mondanités, des personnes 
essaient de lutter contre l'Indif- 
férence et le scandale ordinaire 
des militons d’enfants voués à la 
mort blanche (1). 

Ce dimanche-là, c'était la 
Journée nationale contre la faim. 
Le lundi, une paix amère, enceinte 
de violence, était -signée, une 
paix qui maintient les enfants 
palestiniens dans l’exil et l'oobU. 
Sur les mu» de Paris, ces yeux 
creusés par la détresse noos 
regardent encore. Ailleurs, on 
fêtait une paix piégée. 

TAHAR BEN JELLOUN. 

(1) Comité tnmç&Ji contra U 
faim, 43, rua Cambronns, 75740 Paris. 
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UNE ME 

Gaby a bien changé 

G ABY a cinquante-huit ans, un regard vif sou# une boule de 
chevaux à f • afro », une voix faite pour I a spontanéité et 
le rira. Et pourtant, son histoire sembla sourdre du fond 
dos temps. 

Sa mire, Eugénie, venait tfune famille bretonne réduite è h 
misère parce que le père, métayer du châtelain, avait été pris 
à braconner. Aussitôt chassé, U en était mort sur la coup, et 
les huit enfanta avalent été dispersés pour travailler. Eugénie avait 
tout Juste dix ans. Jscquou la Croquant eu vingtième siècle l Cette 
enfance terrible avait fait d’elle un fifre sans racines, muré Jusqu’au 
damier Jour dans la silence. 

Elle finit par a 'expatrier vers Paris, se maria. En quelques 
années, quatre entants naquirent, deux moururent, le père mourut- 
Tuberculose. rachitisme. Vil fermé ou Zola dans les années 20 de 
ce siècle. Rivée douze heures par Jour à sa machine, dans une 
usine de pièces pour automobile, Eugénie rejoignait le soir une 
petite chambre noire sans eau, sans gaz, sans électricité qui M 
tout fâchera de ses deux tuias Jusqu’à rage adulte. 

De son pire. Gaby ne sut Jamais rien. Citait comme s’il n’avalt 
pas existé. Nuit après nuit, dons la ut qu'elle partagea avec sa 
mère lusqtfè dlx-naut ans. elle rentandalt pleurer pendant des 
heures. Et ta petite fille, chavirée, pleurait de concert 

m Quand J’entends parier de pauvreté aujourd'hui, ça ma laisse 
un peu pantoise-^ Mol, ça voulait dira aller chercher le pain avec 
les bons de te Conférence Salm-Vincent-de-PauL C’était toujours 
mol qu'on envoyait è la boulangerie. Maman serait morte de honte 
d'y aller. Mais mot aussi, /'étals morts de honte 1 11 a fallu 1836 
pour qu'on puisas acheter le sucre, l’huile ou le café, ces denrées 
de luxe, autrement qua par quart - 

La JOC et te mariage 

7838. Gaby, A la JOC, chanta m Sols fier d'étre ouvrier ». Une 
JOC encore très fermée aux préoccupations syndicales et politiques, 
mais où malgré tout on apprend à perler, à rèllèchlr, è prendre 
conscience de rinjustlcg. C’est lé qu'elle rencontre Marcel. 

Mal 7940. La guerre leur laisse trois Jours pour se marier. « Je 
suis passée du Ht de ma mère au lit de mon mari. Je croie qu'on 
s raison de dire qu'il faut avoir couché seul pour se sentir exister 
comme Individu. » 


• Quand mes quatre gosses es sont trouvés en âge d’aller en 
danse. Je me suis dit i maintenant. Je vais pouvoir lalre autre 
chose. - Marcs/ avait trouvé un travail qui lui plaisait dans une 
maison d’édition. Ils décident d’acheter quelques meubles, de refaire 
le carrelage pourri de la cuisine. 

Les copains prêtres-ouvriers s’inquiètent : ça y est. vous vous 
embourgeoisez I - Môme noua, on avait cette peur da devenir bour- 
geois. Une nuit, Marcel a voulu discuter. Selon lui, on ne vivait 
Plia en accord avec l’Evangïlê. Son Idée était qu’il fallait avoir 
un autre enfant pour ne pas vivre égoïstement pour nous-mêmes. 
La discussion a duré des heures, tant et s] bien que je me suis 
laissée avoir. * Eux qui avalent eu tant de mal è adapter la méthode 
Oglno aux cycles Irréguliers de Gaby, Ils arrêtent toute contracep- 
tion s • On a fait un enfant Je ne l’ai Jamais pardonné à tous 
ceux qui nous avalent menés là avec leurs beaux ralsonn amants. » 

M^-C. BE1TBEDETL 

Cidre la suite page 15J 


Une médecine 
Tenue 
du fond 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


U N de vos proches, en se cognant, 
s'est fêlé te coude. La douleur 
est vive. Vous tracez promptement 
dans l'air trois, sept ou neuf signes de 
croix au-dessus de l'endroit douloureux 
et vous récitez trois fols la formule : 

* Fêlure, féluro baï-t-en din la ran- 
duro... » (Fêlure, fêlure, va-f-en dons la 
haie. .J. Votre main dessine te geste ma- 
gique, un fer à cheval qui cerna le mal 
en lui laissant une issue pour s'enfuir. Et il 
s'enfuit à la seconde même. La douteur 
cesse. Le malode est guéri. 

La formule vaut aussi pour d'autres 
maux, par exemple pour faire partir une 
arête plantée dans la gorge, pour déblo- 
quer un doigt ou un genou atteints rie 

S'A s'agit d'une blessure, d'une plaie, 
c'est aussi simple. Vous cueillez un brin 
d'herbe, le coupez en deux, en faites une 
croix que vous tenez sur la plaie en 
disant : « 0 herbe qui n'a été ni plantée, 
ni semée, arrête le sang et guéris la 
plaie I H te faut, au nom de Notre Sei- 
gneur. * Le song s'arrête sur-le-champ, 
la plaie commence ù se cicatriser. 

Une brûlure ? Faites une croix sur 
l'endroit atteint en disant : 

«Foc, calmo-te, calou coumo Judas 
traïsquec. Nostm-Senhe aïs Jardin des 
oulius, ieu te conjuri al nom dd Paire, 
del Filh et dd Sanr-EspriL » (Feu, colme- 
toî, chaleur. Comme Judas trahit Notre- 
Seïgneur au Jardin des oliviers, je te 
conjure au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit). 

Pour un rhumatisme rebelle, N faut 
esquisser avec les deux mains le geste 
de tirer le mal vers l'extrémité du mem- 
bre (ou hors de la tète) en disant : 
c San Pelrè, son Paoiri, son Tson é son 
Roch tlroï-me lou rumatismo al galop. » 
(Saint Pierre, saint Paul, saint Jean et 
saint Roch, en levez -moi ce rhumatisme 
ou galop.) 

Le geste doit être fart et la formule 
récitée neuf fais de suite. 


V OUS haussez tes épaules. Supersti- 
tions ridicules. Des naïfs, des Igno- 
rants, en un mot des sauvages. 
Bien sûr, chacun a ses’ croyances, ses 
craintes : on convie en catastrophe un 
quatorzième convive pour ne pas être 
treize 6 table ; on 'évite, dé passer sous 
une échelle ; on croise .les doigts pour 
conjurer le mauvais sort— Mais ces 
recettes de sorcier de village, tout de 
même 1 Que nous raconte- Non là ? Pour 
qui nous prend-on ? 

Riez, mais vite. L'homme qui donne 
ces recettes n'a pas la tête d'un fumiste 
ni d'un demeuré. II a observé dans sa 
région, 1e Sud-Ouest, ce qu'il nomme « fa 
médecine paléolithique» ou c la méde- 
cine venue du fond des âges ». L'ethnolo- 
gue, le sociologue, étudient le phénomène 
comme Hs examineraient les moeurs 
étranges d'une tribu papoue. Le folklo- 
riste considère oes survivances du passé 
avec un mélange d'attendrissement et de 
mépris condescendant. Le curé parle de 
paganisme, l'instituteur d'obscurantisme. 
Mais le petit peuple croît dur comme fer 
à cette magte et 1a pratique assidûment. 
Tenté de passer son chemin, notre homme 
s'est dit : « Après tout, essayons. » Il a 
essayé. H écrit : «Et ça o marché. Je 
n'y peux rien. » 

Art-H un don particulier ? Non, assure- 
t-il, certains sont peut-être plus doués 
— - comme pour (es langues, les mathé- 
matiques OU la natation. Mais, pour gué- 
rit les autres, H faut être « propre » soi- 
même. Ensuite, H faut bannir tout esprit 
de lucre, toute idée d'intérêt. Surtout, Il 
faut avoir une confiance ‘absolue en Sa 
formule, une fol profonde en elle au 
moment où on l'utilise, même si on est 
sceptique quelques secondes avant et . 
quelques secondes après. Que te blessé 
ou malade y croie ou non, aucune impor- 
tance. 

Ne rien changer aux mots, reasm- 
m_nde-t-H, ni, s'il yo lieu, aux gestes. 
Appliquer la formule à fa lettre. En cas 
d'échec, recommencer, persévérer. Utiliser 
le patois de votre région, tes recettes de 


votre terroir, ceHes de vos aïeux s'Ks 
vous en ont légué. 

La mogle aime f'impatr. Les signes 
de croix sont toujours en nombre impair 
— trois; sept. Jamais quatre ou huit, — 
les invocations et prières répétées un 
nombre impair de fols. L'opération termi- 
née, H faudra peut-être recommencer un 
nombre Impair de fols encore, voire de 
jours. Puis pour vous « dégager », vous 
c décharger », lavez-vous . tes moins à 
une eou courante ; à défaut, frottez-lés à 


et pas avec telle autre, et que vous réus- 
sirez à guérir tH mal et pas tri autre. 
En défmRve, vous ne choisirez pas votre 
formule, c'est eKe qui vous choisira. 


D ES formules, notre auteur en a 
recueilli plusieurs centaines en 
patois de l'Ariâge, du Béam, mais 
aussi de Bretagne ou de Lorraine, de la 
plus simple à fa pfas sophistiquée, pour 
une centaine d'accidents et de maladies. 
Parfois, H faut réciter quantité de prières, 
entreprendra même une neuvalne, multi- 
plier les signes de croix, utiliser des pro- 
duits bizarres. Parfais, au contraire, il 
suffît d'un mat, d'un geste, d'une pensée. 
Ces formules sont souvent poétiques, 

pittoresques. 

Quand on étudie avec attention ces 
recettes médlco-moglques, on constate 
vite qu'il en est de plusieurs sortes, mais 
que bon nombre ont leur logique derrière 
la mise en scène. 

Tout a été dit sur la difficulté de 
communication entre te médecin et te 
malade à notre époque, ((s ne parient 
pas le même langage, souvent ils ne se 
comprennent pas. Pourtant, quand un 
paysan nlyemois explique qu'H a les 
humeurs trop vives et te sang trop épais, 
cela devrait avofr un sens pour te méde- 
cin. Les formules tirées de la tradition, 
du fonds retigiets^ voire mystique, du 
malade sont c reconnues » par lui, même 
S'il ne . les connaît pas. Elles établissent 


un Ben avec le guérisseur — te * guéris- 
sant », préfère notre outeur, — eHes 
placent (es deux hommes dans 1e même 
univers. Le psychisme, la psychosoma- 
tique, ont, dans fa guérison éventuelle 
et en tout cas dans l'opération, leur 
large part. Les placebo — ces faux 
remèdes présentés au malade comme des 
vrais et qui peuvent être de l'eau pure 
— sont efficaces, dit-on, dons 40 % des 
cas. Le recours au patois renforce consi- 
dérablement fa connivence. 

D'autres « traitements » sont tout sim- 
plement tirés du fonds de médecine popu- 
laire, « recettes de bonnes femmes » qui ■ 
sont loin d'être toutes absurdes, vieux 
« trucs » éprouvés et souvent efficaces, 
médecine par tes plantes et les substances 
naturelles. Ces méthodes simples, voire 
classiques, sont plus au moins masquées 
par dés enjolivements, des complications, 
des adjonctions soft symboliques, soit 
carrément inutiles, qui renforcent le carac- 
tère magique de l'opération. Et tes for- 
mules, tes gestes, recouvrent 1e tout. 

D'autres, enfin, participent tout simple- 
ment du rêve, de fa poésie et du mystère, 
ce barrage défensif qu'opposent instincti- 
vement les paysans attachés à 1a tradi- 
tion et à leur terre è fa vie froide, rigou- 
reuse, rationnelle, ou qui se veut telle, 
d'aujourd'hui. La porte reste ouverte 
ainsi à l’échec, à fa volonté divine, à la 
fatalité. Ainsi brûle-t-on, en Bourgogne, 
('arbre de mal planté devant la maison 
de la fille à marier te jour où eHe célèbre 
ses noces, tandis que dans d'autres pro- 
vinces on te brûle au cours du bal quâ 
la famille est tenue de donner quand 
même, pour que fa jeunesse du pays n'en 
soit pas frustrée, ri fa jeune fille est 
morte avant d'être mariée. 

Riez, mais riez vite. Et pourquoi ne 
pas faire comme notre auteur, qui, s'étant 
mis dans les conditions psychologiques du 
succès, observant scrupuleusement tes 
rites, a essayé? & a réussi. 

* Oms» Vergnes : la Médecine VeMtu 
du fond des âge f. Poniml» et recettes 
mèdico-znaslguea. Bo&etrt Lammt, 290 p. 
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ETRANGER 

[reflets du monde entier' 


^'TOHeOMMlbclMa 


toute seule et tâchez de vous mettre d’accord. » La directrice 
a alors consenti à partager le gros lot, regrettant qu'on n'ap- 
précie pas sa générosité puisqu’elle aurait pu revendiquer 65 % 


du gain (_) Mais 11 y a, en plus de la jeune fille, une troisième 
partie qui n'est pas contente : ce sont les clients de la cantine 
qui affirment que. ces derniers temps, les « pelmeniés » (sorte 
de ravioli de Sibérie) sont de plus en plus mauvais. 


Les nostalgiques du national-socialisme se trouvent 
actuellement confrontés à un problème assez Inattendu : 
convoler en Justes noces. Du moins si l'on en croit 
l in f ormation suivante, publiée par le quotidien belge 
LE SOIR : 

c Le petit parti nazi danois envisage de fonder une 
agence matrimoniale « pour aider les nazis du monde 


» entier à surmonter ce qui parait être un problème assez, 
z difficile : trouver un conjoint nazLs 

» Ce projet est présenté dans le dernier numéro de 
Vorgane du parti, le National-Socialiste, qui promet que 
l’agence fournira ses services « & tout nazi déclaré n’ayant 
> pas de ma la die s ou de tares héréditaires ». Le journal 
explique que partout V expérience montre qu’a est difficile. 


sinon impossible, à un nazi d'être heureux en mariage a 


A « macho » macho et demi 


c Af. William T. Johnson, directeur du bureau des récla- 
mations de la VUle de New-York, a formellement démenti 
avoir accusé les officiers de police féminins (T être des machos 
et de se montrer particulièrement durs dans le service , écrit 
le NEW YORK TIMES. 

3 M. William T. Johnson aurait fait cette remarque pour 
expliquer l’accroissement du nombre des plaintes déposées contre 
des officiers de police féminins, qui sont passés en un an de 
dix-neuf à soixante et onze. 

» M. Johnson aurait notamment déclaré que certaines de 
ces dames policiers veulent ainsi démontrer qu’elles sont aussi 
capables que leurs collègues masculins. Il faut dire que certains 
automobilistes sont furieux quand une femme leur met . une 
contravention, et celle-ci tend à réagir avec vigueur. 

3 M. Johnson assure que le terme de macho qu’il a employé 
concernait, en fait, les hommes qui se conduisent comme tel s 
et incitent les femmes policiers à leur démontrer qu’elles ont 
exactement les mêmes droits et la même autorité que leurs 
collègues masculins. » 


afrïque 

noi 


ouvgIIc 


La chasse aux sorciers 


est un acte incivique 


L'hebdomadaire de Dakar AFRIQUE NOUVELLE se 
fait récho des inquiétudes d'un prélat nigérian : 

« Dans une communication à ses ouailles, Mgr Brian 
D. Usanga , évêque de Calabar, nu Nigéria, a sévèrement 
condamné la chasse aux sorciers, la torture et l'exécution 
sommaire des personnes présumées sorcières, actes cou- 
ramment signalés à travers ce territoire et que le prélat 
a qualifiés d’immoraux, d'inciviques et cTirreligieux. De 
telles pratiques, a ajouté le prélat, sont injustes et sont 
réprouvées aussi bien par l'Eglise que par toute personne 
craignant Dieu. Tous ceux qui s'y engagent sont condam- 
nables tant par la loi morale, civile que religieuse. 

3 Mgr Usanga a fait remarquer que beaucoup de 
gens profitaient de ce prétexte pour éliminer leurs adver- 
saires dans des rtoalilés tribales ou politiques.» 


Des voleurs nantis 


Les commerçants américains, raconte le WASHINGTON 
POST, s'organisent contre les vols dont ils sont de plus en plus 
souvent les victimes. « L’année dernière, neuf maie deux cents 
personnes ont été arrêtées dans la région de Washington pour 
vol à l'étalage, soit 17 % de plus que Vannée précédente. (—) 
Dans leurs efforts pour combattre ce fléau, les grands magasins 
enchaînent les vêtements de peau et les objets de cuir aux 
rayons; Ûs attachent des tickets de contrôle aux vêtements; 
des glaces sans tant sont installées sur les murs, et des inspec- 
teurs, habillés comme des clients et incarnais même des vendeurs, 
patrouillent sans arrêt dans les étages. 

» Selon des enquêtes menées Vannée dernière, le voleta moyen 
a des difficultés personnelles, mais Ü est généralement à l'aise 
financièrement. Le voleur-type, selon le ministère du commerce 
de la capitale fédérale, a fait des études secondaires ou supé- 
rieures et dispose d’un revenu de 20 000 doQan par an f 88 000 Fi. 
Dans les banlieues de Washington , son revenu de vie ést même 


\^pftxs élevé. 3 


LE MONDE 


Lettre du mont Kenya 


Une délirante cathédrale de glace 


Passions kaxakhs 

La loterie organisée en UJLBJEk pour .financer une partie 
des Jeux olympiques a déchaîné les passions dans une cantine 
d’une petite ville du raconte la KOMSOMOSKAYA 

PRAVDA. Une Jeune employée a voulu acheter un billet, mais 
elle s'est aperçue qu'elle n'avait sur elle que 35 kopecks alors 
que le billet coûtait 1 rouble. Ene a alors emprunté 65 kopecks 
à sa directrice, qui lui a dit en riant : «La moitié du lot est 
pour motl » 

« On a ouvert Venvéloppe devant tout le monde, et ce fut la 
surprise : le billet gagnait 10 000 roubles. Le silence de mort 
a été interrompu par la voix sourde de la directrice : « La 
moitié est pour moi ! » Elle s'est alors emparée du billet et Fa 
mis dans son sac ! » 

Après que la directrice eut rondement mené les opérations 
auprès de la caisse d'épargne chargée de verser l'argent, la 
jeune fille s’est adressée à la Justice. Au parquet on est resté 
pantois. C’était un cas sans précédent î a Débrouillez-vous 



A LLER grimper au Kenya est quent toute la montagne. Souvent 
malgré tout une expédition, allas charriant neige et grésil. Le 

mais une da ces axoédltlons soleil ne réapparaît qu'en fin 


-ti mais une de ces expéditions soleil ne réapparaît qu'en fin 

fort plaisantes parce qu'elles ne d'après-midi pour plonger brusquè- 

rôclament pas des années de pré- ment derrière l’horizon à 18 heures 


î ruse sans merci pour sonnâmes. Après quelques Jours de 


al. Il devenait clair que la 


vastlssement coûteux, et parce que saison des pluies se prolongerait 
l'objectif reste sérieux et technique- .. . ,, _ . 

ment tris tillflclle- Du désir à la Mai5 nolis 4 "“ B * *- JJ* 0 le 


ment très tillflclle- Du désir à la Ma ' 5 «lons là_. Avec ls 

réalisation, il n'y a qu'un paa : une "I" 1 I»* 1 ““S?" 4 com T 

décision, une équine volontairement """N* 1 i s'.niniWr Inardleuaemen 


lédulte, David Betden et moi-même, dans 
un billet d'avion d’un prix raison- J 18 P 1 
nable, un peu de temps, un gros 


dans nos résolutions. Pourquoi 
ne pas aller taquiner le rocher brû- 
lant d'Hells - Gale, merveilleuse 


— • * c " nable. un peu de temps, un gros ‘ . . ... “ . . 

ES brumes ont à nouveau pris bagage (le matériel da montagne est ““JJ J* 

possession du - couloir .. Inmoovablo mu plaçai. boaoooop d. « ^LdiTHos 


Dans pue almuspbé,» ouatée, Patocav d« mollela d'aolar_ «as d o ”^os noncbalantaa. de 

n'avons plue d'ancrage à la Naro-Moru-Lodga est le point de ^ bna c ^ rt | [s „ dB bab ouins lis 


réalité, excepté par les quelques départ de l'ascension, c'est encore n-nectueux ? Escalade de rêve, 

centimètres de métal des piolets un oubli britannique : en peut y ™ c STu soMI ,1ers que dans 

et dns crampons noués dans une louer un matérinl d'escalade prébla- „ otni Krrlgr de nouveiieo gout- 

glaca grtso et verticale. Par ln«- torique. Les montagnards locaux y réduisaient chaque tour noire 

tanta, le ooton sa déchire; un monda préparent l'expédition . de leur vie - 


colonnes de glace, tout en eur- 


. tout en sur- après une longue— marche qui ra-* OURTANT ce Dlamond-Coulolr 

ux, comme s’ils conduit â près de 5 000 mètres d'al- L* ung f 0 | S aperçu — enfin I 

Jà trop montré, tlhida. Nous, de là, nous avons -*• est Inoubliable. II est d'une 

laissant dériver gagné Black - Ou rl - Bivouac, nid construction Inconnue dans les 


dans l - Insaisissable. O maintenant d'algie aménagé sous i 


le grésil tombe. C'est Noël— 


Qui pourrait croire que nous glacier Darwin. 


a grosse Alpes. Une goulotte verticale d'une 

i loin du glace grise et dure forme la pre- 

mière défense. Ensuite quelques 


De ce repaire austère, nous coin- bombements d'e 


la pente de glace vive, nous grim- mencerorw notre affût Apercevoir comme les marches d'un escalier 

pons le Dlamond-Coulolr, la plue le Dlamond-Coulolr n'est pas aisé. rayai qui viennent durer contre une. 

prestigieuse cascade de glace de Tous les jours, vers 9 heures, cathédrale de pur style baroque, 

ce continent Six cents mètres d'un d'épaisses brumes montent de la entrelacs d'arcs liquides figés. Enfin 

bloc. Les difficultés sont telles que vallée et en quelques minutes mas- une ample pente terminale lisse 


comme un miroir mène à la porte 
des brumes, là-haut, dans les loin- 
tains. Un monument du délire. 

C'est Noil, nous sommes dans la 
première longueur de ce vertige 
glacé, la plus dure, la plus rébar- 
bative. Petit à petit ta corps et l'es- 
prit se sont habitués à est univers 
rendu fantomatique et Irréel par les 
brumes. Une à une nous gravissons 
les gigantesques marches qui 
conduisent au sanctuaire. Là le souf- 
fle manque. Certes nous sommes à 
près de 5 000 métrés d'altitude, mais 
nous voyons aus3i accrochés au- 
dessus de nos tôles mille colonnes 
et colonnettes de glace qui s'en- 
chevêtrent, mille stalactites qui nous 
menacent La gifle du vent et de (a 
pluie nous ramène à la réalité : ]] 
rn faut » attaquer ce fragile château 
de cristaux. Commence alors une 
redoutable épreuve. 

Ici l'aventure est autant physique 
que morale, longue, lente, presque 
exaspérante. Le technique semble 
s'effacer devant les feux de la per- 
ception. de la sensibilité— Ce pas- 
sage franchi, de la suite. Il n'y a 
rien à dire. Une exception peufr^ 
être : la grande colonne de glace 
de près de 20 mètres, qui, soutenant 
l'auvent de la • cathédrale », s'eat 
brisée le lendemain da Noël dans 
un bruit de tonnerre. Une avalanche 
a balayé furieusement le couloir, 
où hier— Hasard ? Chance ? Des- 
tin 7 Non, l'alpinisme I 


toutes tentatives d'escalade avaient 
avorté avant que le matériel ne 
fasse d'énormes progrès et que la 
technique du cramponnage se soit 
affirmée. Depuis la - première ». 
réalisée par Phll Snelder en 1973, 
ce couloir n'avait été l’objet que 


ample pente terminale lisse 


CHRISTINE DE COLOMBEL 


ISLAM 


d'une dizaine d'ascensions dont 
aucuns française. 

De nos jours, les terrains de Jeux 
des alpinistes de pointe sont l'HI- 
malaya, mais aussi les terrains qui 
défient les limites de la technique. 


Pas de voile pour faire plaisir à l’ayatollah 


défient les limites de la technique. Jeune femme brun 

La glace est- l'un de ceux-ci. Un plo- corps souple et an regard 
let ou un msrteai^ol* dans uha- qu^ TOedai^e tenMRe dé Le, autorités islamiques et 
quemain. bien eu équilibre sur les U dortem t ^ 4 , 

pointes avant des crampons — ou- en art dramatique de l’université ÎL t h é â r 

frase é la Varna méthode Irancalae ÏSte a mo^Sa. Al-Ari,^ 

enseignée à l'Ecole nationala de ekl toi New-York nu® sœur eml- fulminé contre | e Coran char 
et d’alpinisme de Chamonlx, — le Srée ou briller sur le s boulevard » ninKkrue non tandis oue 


L ett.a ABOU-SEIF a trente- par son modernisme et son laï- 
clnq ans. C'est une belle clame, un objet de scandale pour 
Jeune femme brune an les uns. d’admiration mur les 


Sinon l'édifice risquerait de s'ef- _ 
fondrer. Tout est dans le doigté. mes arabes et leur risible ronron . . f 1 

C'est pour ces raisons que nous but «la parfaite - égalité - exis- 1 ï”* 1 

avons choisi l'ascension du Diamond- tant - entre - les - sexes - g — 

Couloir au mont Kenya. Ce sommet dans - notre - société », elle est j . & 


organisations offlteeUus de r«n- déo dorants dont 


on submerge un peuple qui a 
faims. 

Lu vie privée de Leïïa Abou- 
Self est aussi un défi. Devant 
l'absurde intransigeance de 
l’Eglise copte-orthodoxe, au sein 
de laquelle elle est née, & l'égard 


que 5 200 mètres au-dessus de la dneUe anticonformiste & l'égard 

forêt équatorlala. Il fait partie d’un des problèmes sociaux en géné- * “ Jvorce « ® Ue a P® 5 

parc national qui porte son nom. rai et féminins en particulier, * changer üe nie - — eue est 


LE QUÉBEC A L’ANNUAIRE 


AMBASSADEUR OU DÉLÉGUÉ ? 


devenue copte-protestante, — seul 
artifice lui permettant de retrou- 
ver sa liberté, mais sûr moyen 
aussi de voir sa communauté 
d’origine lui tourner le dos. Pour 
couronner le tout, contrairement 
à tous les usages égyptiens, elle 
s’est Installée seule. 


•w y NE tempête dans un 
Af f / verre d'eau. » M. Jean 
Deschamps, délégué 


mention « Délégation générale du 
gouvernement du Québec s est 
transformée par la personne 
chargée de la mise en pages de 
l'annuaire en « Ambassade du 
Québec ». Cette Inscription res- 
tera d'ailleurs telle quelle Jus- 
qu'en 1981, puisque la révision 
n’intervient que tous les deux 


L’an passé, malgré toutes sortes 
d’embûches administratives et de 
problèmes financiers, Leïla a 
tourné un film : Où est ma 
liberté ? Elle y laisse parier 
de leur rie neuf Egyptiennes de 
diverses appartenances sociales 
et politiques. Appréciée en Amé- 
rique, cette œuvre banale mais 
pourtant explosive a été présen- 
tée, comme c’est l’usage en 
Egypte, dans maintes séances 
privées, avant d'affronter Anas- 


Au moment où la réalisatrice 
préparait ce nouveau combat 
avec la censure, les femmes 
Iraniennes sont descendues dans 
la rue pour protester contre le 


port du tchador. Pensant trouver 
à Paris, où se constituait le 
Comité international des droits 
des femmes, d’autres féministes 
arabes — concernées s'il en est 
par la question du voile J — 
elle est partie pour Téhéran, via 
la capitale française, avec la 
bénédiction de Ceza NabaraouL 
Agée de quatre -vingt -deux ans, 


mais assez active pour ver 
prendre part à Khartoum à î 
colloque International sur 1 




roport était en cheveux. A Funi- 
versitè. jeans et tchadors se cô- 
toyaient, dans la tolérance. On 
m’y a seulement gratifiée d’un 


enseignes a i tcoie nauonaie ae bki ^ « VL7” , fulminé contre le Coran chanté 

et d - alpinisme de Chamonlx, — le Srée ou brûler sur le « boulevard » nmslmie noo aae î» 

« glaclalriste - d'aujourd’hui atta- cairote. Nulle topr^tion Wfe- SSrdit l'ent?é!f da 

que les moindres couloirs, goulottes logique ne lui soufflait de choisir fh48 . , » 

et cascades pétrifiées par le froid une autre vole. 5*?*“ ™ 

pourvu qu'ils soient verticaux. Par- Sans avoir jamais mis le doigt f C ^t 

fieu tarifé de l'escalade des cas- dans le moindre engrenage poil- 

cadea, il ne faut pas taper trop fort, tique, ign or ant d’instinct les Jndorants dont 


chah ! » Ensuite nous avons ren- 
contré, dans le plus grand se- 
cret, quelques Iraniennes anti- 
tchador, qui m'ont paru vivre 
dans la crainte. Un climat bien 
plus détendu régnait à une réu- 
nion publique du parti du petit- 
füs de Mossadegh. Là fai re- 
trouvé les idéaux nationalistes, 
laïques, modernistes qui auraient 
pu être ceux d'un Wafd (2) ra- 
jeuni en Egypte. » 

LeUa Abou-Seîf pense que seul 
un climat libéral et démocratique 
puisse permettre l'organisation de 
la lutte pour l'émancipation 
réelle des femmes en Orient Le 
marxisme 1 e II n’y a pas un seul 
Etat communiste où les femmes 
participent au pouvoir et soient 
réellement libérées de l'hégé- 
monie masculiTie / » Elle est 
allée en Iran, car elle estime 
que l'avenir de toutes ses sœurs 
orientales (y compris les chré- 
tiennes, assujetties, par mimé- 
tisme sociaL au voile et à la 
claustration) va se Jouer là-bas : 
depuis l'accentuation du côté 
Islamique de la révolution ira- 
nienne, les Intégristes égyptiens 
ont trouvé un nouveau souffle 
pour leur campagne en faveur 
du retour au voüe. 

«Le voile, cela veut dire pour 
nous aussi bien la répudiation à 
volonté que le divorce impos- 
sible, les enfants enlevés à sept 
ans à la femme sans reproches 
répudiée, le droit au plaisir dimi- 
nué par l’excision. Aussi mon 
sang n'a-t-il fait qu’un tour 
lorsque chez l'ayatollah Tale- 
ghani, qui nous a dû : « La 
* femme est faite pour le foyer », 
l’une des féministes européennes 
m’a faü coiffer un fichu I Je me 
suis sentie humiliée et sotte. De 
retour à Chôtel, fai explosé : a Se 
» voiler ici, c’est cracher sur les 
» féministes de ce pays l Aller 
» à Qom voir l'ayatollah Kho- 
» meiny en tchador, c’est un 
» geste politique que je n’accom - 


mutilations sexuelles féminines 
(le Monde du 28 Tévrler et du 
l" mars 1979), celle-ci fut, en 
1923, avec Hoda Charaoul (dis- 
parue en 1947), la première 
musulmane à oser paraître dévoi- 


lée en public. 

A Paris, pas la moindre mili- 
tante arabe en partance, et Si- 
mone de Beauvoir ne se rendait 
finalement pas & Téhéran, d'où 


la féministe américaine Kate 
Mlllett qualifiée de « folle a, se 
faisait expulser. LeUa Abou-Self 
est quand même allée en Iran 
avec un groupe d’une quinzaine 
de féministes européennes (le 
Monde du 25-3-79). 

« Dès Paris, favais trouvé 
bizarre que des organisatrices 
nous munissent d’un couvre-téte 
d’étoffe noire, mats la première 
iranienne que nous vîmes û l'ae- 


mande d la femme taie tenue 
respectable. » 

L'ayatollah a désormais ses fi- 
dèles en Egypte aussi. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 


Souraur 5 'c 3 i suicidé l'an 
l l’às»: de quwante-hult ana 
Ward fut le grand parti 


u^noiiaiiçw tsyptien de 1919- * i» 
révolution de 1352. BecaoStltUé » 
1977, U s'est autodlssous en 1978, 


1977, U b' est autodlssous flD 1978, 
estimant que les candi dans d'un a 
vie démocratique n'étalent pa» 
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BOULEZ ET CHÊREAU DE L'OPÉRA DE PARIS A ANTENNE 2 


Ses premiers clients servis, «Lnln> s’offre à tont le monde 


L A création & l'Opéra de 
Paria de Lulu, d’Alban 
Berg, avec pour la première 
fols son troisième acte, dont 
l'orchestration a été achevée par 
Frfedrfch Cerha. est sans conteste 
Te grand évènement d» la sai- 
son lyrique f le Monda des 14 et 
27 février) ; Innombrables sont 
ceux qui n'ont pas trouvé de 
place pour tes huit représenta- 
tions du palais Garnier et atten- 
dent que la télévision, le 15 avril, 
leur permette de découvrir le 
chef-d'œuvre unanimement 
célébré par la presse. 

Ce n’est pas dire cependant 
que J'œuvze exerce le même 
attrait sur tous les critiques mu- 
sicaux : « Tout me révulse dans 
ce spectacle : sa conception, le 
monde gu’ü évoque r_). Lulu 
me donne la vérole, me rend 
eczémateux. J'éprouve devant 
eüe la même fondamentale ré- 
pulsion que devant Holocauste.» 
(Jean Cotté. France-Soir.) Pour 
Clarendon (le Figaro), « Lulu 
appartient à un autre monde que 
le nôtre. Eüe est une bête, et 
encore 1 Le tigre dévore pour se 
nourrir. Loin, tel le cobra, tue 
pour éjecter son venin. Mise au 
monde pour détruire, complète- 
ment inconsciente. Insensible 
aux désastres qu’elle provoque. 
Menue comme un insecte, grande 
comme le destin, avec cela pi- 
toyable. Les poisons qu’elle dis- 
tale pénètrent subtilement dans 
les veines de ses victimes et de 
l’auditeur. La musique ne lait 
qu'accroître Te puissant malaise 
du drame qui se joue sur la 
scène ». 

Une petite fille paumée 
Tous n'ont pas la même anti- 
pathie pour cette femme, qui est 
e moins la citoyenne d’une Baby- 
lone 1900 flottant dans le demi- 
monde que V Eve future empê- 
chée par la loi du paiement 
comptant ». (J.-P. LeonajxUnl, 
l'Humanité.) Dans la mise en 
scène de Patrice Chéreau, Lulu, 
Incarnée par c la prodigieuse 
Ter csa Stratas ». est «.ta vic- 
time d’une société qui s'emploie 
— le tour n’est pas neuf — à la 
faire passer pour un bourreau. 
Une petite fille paumée (Il y 
aurait à dire sur ces enfants 
perdus dont Chéreau parsème 
ses spectacles), tantôt passive, 
tantôt éclatant d’instinct vital. 
Laissant faire et dire. Autour 
de cette proie, de ce vide verti- 
gineux. tournent les hommes : 

« Tous, sans exception, d'une 
» cochonnerie, d’une hypocrisie 
» monstrueuse », dit Chéreau. 


Dans la loge de Lulu-Danseuse, 
le prince disserte sur son a âme » 
en humant un pantalon de 
mousseline ». (Sylvie de Nns- 
sac. rExpress.) « Lulu est un 
produit de cette société berli- 
noise qui la désire et la rejette 
comme la Traviata. i nais en 
même temps une créature venue 
d'uiüeuTS, une sœur déchue de 
Mébsande. un petit être faible 
et féroce à la fois. » (Pierre Ju- 
lien. T Aurore.) 

L'ensemble du spectacle suscite 
un enthousiasme générai, en par- 
ticulier les décors de Richard 
PeduzzL a froideur dictatoriale 
de pesants édifices écrasant les 
fourmis humaines, lourdeur d’une 
ère maudite » (le Figaro /, 
a grandes masses de porphyre, 
opaques, lumineuses, des vitrines 
en vain, des escaliers pour rien. 
Pour un marivaudage meurtrier, 
grand parc solitaire et glacé, aux 
éclairages dédaigneux. L’espace 
est désert, hostile, brûlant pour- 
tant. Passent des silhouettes et 
des robes, d'une splendeur déri- 
soire », écrit André Tubeuf (te 
Point). 


Et le critique du Point célèbre 
non moins la splendeur de la 
mise «i scène de Cbéreau c jus- 
qu'à l'immolation finale, d’une 
amertume brusque, nue, trtsou- 
tenable », avec d 'éclatantes réus- 
sites. tels, à l'acte HX. « ces 
grands ensembles, précis comme 
chez Rossini. absurdes comme 
citez les Marx Brothers , et carac- 
térisés comme chez le Renoir de 
la Règle du jeu avec l’inflexi- 
bilité du maître de ballet et l'ceil 
du peintre. Règle du jeu, en 
effet : tout le monde gagne, tout 
le monde perd, tout le inonde 
est cirques. 

Pourtant, eu transposant l'ac- 
tion de 1900 à 1930. Chéreau. 
selon France-Soir, donnerait «d 
Lulu un petit côté parisien, 
épuisé, raffiné, qui contemple 
l'horreur d’un point de vue es - 
th&tique plus qu’elle n’y parti- 
cipe. Eüe a un côté grand cou- 
turier. Elle sent le parfum ; elle 
n’a plus ces lourds effluves de 
bouges germaniques, c es senteurs 
de charogne baudelairleime qui 
prennent & ta gorge dans 
Wedekind ». 


La mode rétro 


Mais sans doute faut-U écouter 
davantage la musique de Berg 
et la direction de Boulez : 
e Jamais le langage de Berg, et 
le plus radical à la fois comme 
le plus composite, n’a mieux été 
restitué dans ses jeux de miroirs, 
dans sa géométrie de formes 
enchevêtrées, dans ses forces 
contraires constamment affron- 
tées, dans sa recherche de 
timbres inouïs. L’Orchestre de 
l'Opéra vtbre organiquement 
dans les profondeurs (—). éclate 
et se répand partout comme un 
fleuve multiple, comme une im- 
mense polyphonie de sensations. 
(_>. Et l’on sent quelquefois pas- 
ser sous tes doigts de Boulez un 
souffle d’émotion, un léger trem- 
blement de tendresse pour les 
personnages tragiques auxquels 
a donne un visage musical. 
Toute la fraîcheur, toute la vé- 
rité, toute la beauté miraculeuse 
de la représentation, tiennent sur 
ce fü tendu entre Patrice Ché- 
reau et. Pierre Boulez. » (Maurice 
Fleuret, te Nouvel Observateur.) 

On pourrait s'inquiéter d'une 
critique pour une tols aussi una- 
nime et devenue ainsi lyrique 
sous- le coup de- l’émotltnu. Avec 
un peu de recul, des objections 
n'ont pas manqué de se faire 
Jour. Etant donnée la liberté cou- 
tumière de Chéreau. c’est évi- 
demment son « irrespect » de 
J'œuvre qui est mis en cause, en 


braise de voyeurs affaiblissant 
Je combat singulier entre Schoen 
et Lulu. circonscrit par la (orme 
rigoureuse de la sonate ; au 
deuxième acte, le «mariage» de 
Lufu et de Schoen (une idée du 
film de Pabst). qui rend assez 
invraisemblable le meurtre et se 
trouve d’ailleurs contredit par le 
texte même; é la fin. le rem- 
placement du professeur muet 
par un nain comme premier 
«cüent» de Loin, ce qui rompe 


d'accommodement d la mode 
rétro », regrettant que pour cette 
première représentation intégrale 
on ne s'en soit pas tenu h une 
réalisation plus rigoureusement 
conforme au texte et aux Inten- 
tions de Berg, le problème se po- 
sant de façon toute différente 
qu’à Bayreuth pour la Tétralogie 
que tout le monde connaît par 
cœur. 

A cette attaque en règle. Bou- 
lez et Chéreau ne répondaient 


particulier par certains de nos 
lecteurs : » Une fois de plus, 
Patrice Chéreau s’est affranchi 
de toute soumission aux indica- 
tions scéniques de Berg. Peut-on 
juger normal qu’un metteur en 
scène ignore la propriété morale 
du compositeur sur son oeuvre ? » 
nous écrit M. Pierre Isidore. De 
même Ml Garelli, après avoir 
détaillé tous les défauts et les 
écarts de Chéreau, conclut : 
s Les fantasmes du metteur en 
scène passent avant le respect 
Au texte, quitte à en compliquer 
ou à en détruire la compréhen- 
sion.» 

Ce sont les mêmes objections 
que l'on a retrouvées chez on 
des meilleurs connaisseurs de 
Berg. Dominique Jameux, lots 
du colloque sur Lulu organisé 
par l’Institut autrichien à 
1 IRCAM, éveillant d’ailleurs oetfce 
remarque Ironique de Pierre 
Boulez ; « Je suis étonné que 
Dominique Jameux ait pris pour 
une fois une attitude très inté- 
griste ; j’ai cru entendre 
Mgr Lefebvre _» 

Les arguments du directeur de 
Musique en Jeu ne manquaient 
cependant pas de pertinence : li 
incriminait, par exemple, l’absen- 
ce d'images plastiques illustrant 
dans le prologue le parallélisme 
entre le livret et la forme musi- 
cale ; à la fin du premier acte, 
la présence d'une foule nom- 



la récapitulation, an moins fan- 
tasmatique. des trois marte, 
voulue par Berg ; la transposi- 
tion en 1930 d’un livret daté de 
1900 et avec lequel le composi- 
teur avait vécu depuis 1905. 

Plus généralement. Jameux 
allait jusqu'à dire que «par mo- 
ments, la mise en scène étouffe 
purement et simplement ce qui 
est écrit dans la partition ». B y 
voyait s une sorte de sourire et 


pas avec moins de vigueur : 
« Quand Berg a pris le texte de 
Wedekind, ü n’a pas considéré 
le respect comme une vertu pre- 
mière. Jl a pris le texte qui bd 
convenait pour le faire par- 
ticiper d sa propre structure 
musicale : Ü y a donc un irres- 
pect qui est plus fort que le res- 
pect.» (Boulez), s Le respect est 
un faux problème dans la mesure 
où Ü s’agit d'aller au cobut de 


rceuvre. de retrouver Vefficacilé 
fondamentale des situations mi- 
ses en scène par Wedekind et 
Berg. Pourquoi 2930 T Parce que 
l'époque 1900 a perdu presque 
totalement sa force dans le ba- 
gage intellectuel de nos contem- 
porains et qu'il fallait redonner 
au drame son agressivité et sa 
mrulence.» (Chéreau). 

Si l'on ne retrouve ni râtelier 
classique du peintre, ni la loge 
calfeutrée de Lulu ni la man- 
sarde landonnlenne. c'est, dit 
Richard PeduzzL quU fallait évi- 
ter les clichés anecdotiques de 1a 
bohème 1900 & le professeur 
muet du dernier acte est rem- 
placé par on nain, dit Chéreau. 
c'est qu’il était utile d’illustrer 
l'Intention musicale de Berg fie 
monde enfantin de la camonetta) 
que de chercher une ressemblance 
avec le professeur de médecine 
qu'on n'a fait qu'entrevoir au pre- 
mier acte. Et ainsi de suite. 

Boutez, insiste sur la liberté 
qui doit être laissée à la mise 
en scène ; celle-ci n’est pas « une 
enveloppe dans laquelle on met 
une lettre. Ce qui est intéressant, 
c'est l'entrecroisement des person- 
nalttês, l'arborescence que la 
greffe d'une autre personnalité 
sur une oeuvre provoque. La 
construction musicale est assez 
forte pour ne pas nécessiter une 
" répétition scénique de ce qui se 
passe entre les chanteurs et ror- 
chestre. L’important pour un 
metteur en scène est de voir une 
ouvre et de la prendre et de la 
donner, tout en sachant que ce 
qu’on donne à ce moment est un 
phénomène tout à fait tempo- 
raire et personnel, ce qui nous 
rend A la fois parfaitement libre 
et humble, et très orgueilleux ». 

□ est certain que la création 
de Lulu n'aurait pas eu un aussi 
grand retentissement si elle 


Chéreau et de Boulez. Certes, en 
la traitant d’emblée, et magni- 
fiquement. avec une évidente 
liberté, comme une œuvre consa- 
crée. ils n’ont pas fait de cette 
représentation parisienne le 
« mètre-étalon » rigoureusement 
Adèle au dessein de Berg auquel 
on pourrait se référer pour des 
Interprétations ultérieures. Mais 
une géniale récréation ne vaut- 
elle pas toujours mieux qu’une 
reconstitution rigoureuse et 
morte? 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Dimanche 15 avril. A 2. 30 h. 35. 

* Signalons dans le Monde de la 
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tdar de Louis D&ndrel avec Lulu en 


LA DÉMISSION DU PRÉSIDENT DE L’INSTITUT NATIONAL DE L’AUDIO-VISUEL 


L’INA , le mal-aimé 


B (EN que sa création eût été 
recommandée par la com- 
mission culturelle du 
VI* Plan, l'Institut national de l'au- 
diovisuel n’était pas prévu dans le 
projet Initiai de réforma de l'ancien 
O.R.T.F. Il y . lut introduit par un 
vote du Parlement Du fait que cette 
création était Imprévue, riNA ré- 
sulte d'une juxtaposition arbitraire 
de services de l'ancien O.R.T.F. : 
les archives, la formation profes- 
sionnelle. (a diffusion culturelle et le 
service de la recherche, longtemps 
animé par Pierre Schaeffer. 

L'INA ôtait ainsi le seul héritier 
ne succédant à aucune organisa- 
tion antérieure, et donc dépourvu 
de toute administration. Aucun de 
cas services' ne s'était administré 
lul-môme et ne possédait les cadres 
nécessaires fi cotte mission. D'autre 
part aucun mode de financement 
autonome n’ayant ôté prévu, le 
parti fut pris de faire transiter par 
les sociétés de programmes une 
contribution forfaitaire, au Heu de 
verser directement à IWA aa part 
du produit de la redevance. Cal 
artifice créa une équivoque perni- 
cieuse. mettant l'INA dans une si- 
tuation délicate 6 l'égard des so- 
ciétés de programmes qui regardent 
la contribution comme un prélève- 
ment contraire sur leur budget 
propre. 

Les charges Initiales de l’établis- 
sement n onl été que très Impar- 
faitement évaluées par las pouvoirs 
publics au moment de l’éclatement 
de 1'O.R-T.F. C’esl ainsi qu’tf ne 
disposait ni d'une dotation Initiale 
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ni d'un londs de roulement, et que 
jusqu'ici son maigre budget d’in- 
vestissement ne lui a pas permis 
de concentrer ses services disper- 
sés en une dizaine de points dans 
Paris et dans la banlieue pari- 
sienne. 

Enfin, et ce n'étall pas la moindre 
difficulté, aucune orientation ini- 
tiale ne prédisposait' les divers dé- 
partements de l'INA à travailler so- 
lidairement Au contraire, à ('excep- 


tion du service de la recherche, 
chacun pouvait fonctionner de ma- 
nière autonome en remplissant les 
obligations fixées par le cahier des 
charges. Conçu de la sorte. l'INA 
aurait été seulement un prestataire 
de services aux sociétés de pro- 
grammes et à divers ministères, en 
premier lieu des affaires étrangères 


Une institution unique an monde 


& définir entre les fonctions de 


-ci. Ce principe me et, en second lieu, à la formation 
snt L'institut, sans professionnelle, éléments lourds ds 
activités de service. l'Institut, a considéré la recherche 


mlsme de celuî-eL Ce principe 
paraissait évident L'institut i 
manquer é ses activités de sen 


pose le développement de la conf- 


iions sociales en’ passant par la à ce sujet de -priorités du prési- 
recherche de nouvelles formes de dent- comme si ces priorités s'op- 
création ét de nouveaux domaines posaient & d'autres. Cette erreur 
d’application dB l'audiovisuel. L’Ins- d'appréciation est fi mon avis une 


titut national de l'audio visuel, Jnsti- 


- d’imagination et de prospBQ- 


Ôtre le creuset de l’Invention en 
matière audiovisuelle, un lieu de 
référence où la recherche, l'expéri- 


monde. pouvait tive. D'ailleurs, elle n'est pas que 


ition en te fait des pouvoirs publics et de 

lieu de l'administration. 

l’expéri- L’héritage de rO.RT.F. est aussi 


mentabon, la création, la coopéra- psychologique. L'audiovisuel, ser- 

tion avec les différente milieux qu’in- vice public, bfiti tout entier autour 

téresse l'évolution de ta civilisation du petit écran, masque fi beaucoup 

audiovisuelle Iraient de pair avec de professionnels des évolutions 

une nouvelle conception des a r- pourtant prévisibles. Les habitudes 

chives el de la formation. qu'a créées sur le publie la îélôvf- 

Une telle mission ne pouvait être sion telle que nous la connaissons 

remplie que si elle était voulue et depuis un quart dB siècle orn fait 

définie explicitement par te gouvw croire à sa pérennité absolue. Cet» 

nament, fi charge pour lui de donner Illusion entretient l'arrogance des 

à l'institut les moyens de la remplir, uns, f esprit catégoriel des autres, 

j'ai constamment, pendant quatre l'inertie de Ilmagmation chez la 


plupart. On ne peut donc dire que 
l'INA, voué à une fonction critique 
par sa conception évolutive de l'Ins- 
trument et de ses effets, ait été 
généralement bien reçu dans les 
milieux auxquels, et avec lesquels. 
D pouvait poser des questions nou- 
velles. Ces milieux n'étalent pas seu- 
lement extérieure à l'INA. Us pou- 
vaient aussi bien lui être Intérieurs. 

Pourtant la partie était passion- 
nante. Je ne regrette pas d’avoir 
tenté de la jouer. Je voudrais dire 
en quelques lignes quel en était 

Faire passer P esprit de la recher- 
cha dans l’ensemble des activités 
de l'institut, c'était .faire de lui un 
Immense laboratoire d'expériences. 
D'abord, dans l’ordre de l'Image. Le 
petit écran, quelle que soft la qua- 
lité de ses produits, offre presque 
toujours, dans la dramatique comme 
dans le documentaire, le môme type 
de langage linéaire et, de peur d’ol- 
fusquer te Spectateur, ne joue pas 
avec l' ensemble des possibilités de 
l'image, du verbe et du son. li 
n'a pas su créer d’espace ru de 
mouvement propres. L'INA aurait 
pu tenter de tes créer. Il lui aurait 
fallu sans douta plus de liberté, une 
acceptation plus tranche de la vidéo 
légère moine de lourdeur et d’esprit 
de défense chez quelques-uns. Ce- 
pendant divers bancs d'essala et 
certaines tentatives de lier télévision 
et cinéma .ont été plus qu’hono- 
rsblas. 

Les Ateliers de recherche et ds 
«réatlon avalent été conçus en ac- 
cord avec M. Michel Gujr, qui en 
avait compris tout r intérêt, pour 
permettre fi des artistes w ô des 
scientifiques de taira leur le langage 
en Images animées et de penser 
directement en images. Cote pouvait 
ouvrir à des' créateurs de diverses 


disciplines un champ que Jusque-là 
se réservaient les professionnels. 
Ainsi, toute une production nou- 
velle - expérimentale - aurait pu 
contribuer à la modification des 
formes et des rythmes. Encore 
aurait-il fallu que cette production 
eût accès au petit écran, sans 
considération des critères d’écoute, 
car il est bien évident que, dans 
un premier temps, elle auraH été 
rejetée de la plupart des téléspec- 
tateurs. 

Seul, le Groupe de recherches 

Une des formes de la 

La plus grande richesse de l’INA. 
dit-on communément, est dans ses 
archives. Cette richesse ne vaut que 
si elfe est maintenue et exploités. 
L'étal des archives laissées par 
l'ancien O.H.T.F. a demandé un ef- 
fort de réparation et d’indexation 
que le public et môme des autorités 
mesurant mal. Les exigences d’utili- 
sation par les sociétés de pro- 
grammas croissent consldérabtenent 
chaque année. La Complexité des 

questions de droits d'auteur rend 
difficile une exploitation rentable 
des meilleures œuvres. Cependant, 
les Images d’archives sont . bien 
l’une des formes de la mémoire 
historique, sociale et culturelle, et 
sont donc susceptibles de bien des 
emplois. 

Ce que le public conçoit moins, 
c'est qu’elles posent des questions 
aux historiens, aux politologues, aux 
sociologues, aux psychologues» etc. 
C’est un matériau d'expérience et de 
critiqua Le simple concept de cri- 
tères de validité' de l’Image comme 
document pose des problèmes que 
Iss scientifiques ont résolus depuis 
longtemps pour ce qui est des 
archives écrites. D'une manière gé- 
nérale. l’Introduction en masse de 
l'image dans notre çlvfUsation 
moderne est un élément modh 
. fleateur qui intéresse l'ensemble des 


musicales (G. R M.) a pu, pendant 
ces années, consolider et étendre 
son Influence. Il s'est Imposé comme 
l’un des lieux d'une musique de 
l'avenir. En étudiant directement le 
matériau sonore dans l'espace natu- 
rel et humain, U s lié la science et 
l'art dans une conception toute nou- 
velle de l’espace musical. La mot 
de musique acousmatlque corres- 
pond parfaitement è cette ambition 
qui ne se limite pas su son, mais 


mémoire historique 

sciences humaines. Avec l'Institut 
des sciences politiques. l’Ecole des 
hautes études en sciences sociales, 
et d’autres établissements universi- 
taires, nNA a tenté d'ouvrir ce nou- 
veau champ d'exploration. 

Les archives d’hier ne sont pas 
les seules : Il y a celle» de 
demain. Une politique volontariste 
a été proposée, d'une part pour 
constituer un Inventa Ire de ce qui 
est an train ds disparaîtra sous nos 
yeux, d'autre pan pour former la 
mémoire vivante de ce qui est en 
train dB naîtra J'avais rêvé d’un 
Inventaire audiovisuel de la France 
d'hier et de celle de demain, encore 
et pour peu de temps simultanées. 
J 'avais rêvé de voir r&udlovfeual 
accompagner la naissance et la 
formation d'une ville nouvelle, ser- 
vir de médiateur entre les groupes 
en train de se former, créer un 
espace de la communication lié 
étroitement fi celui des urbanistes: 
une société en train de se voir 
naître et prenant ainsi conscience 
de ses intérêts divers et de sa 
solidarité. Ce qui m'amène fi l'un 
des aspects essentiels de l'orien- 
tation que fai voulu donner à 
l'INA : l'apprentissage collectif de 
la communication audiovisuelle. 

(Lire ta suite page 12 J 
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(Suite de la page IL) 

Le besoin de communiquer se 
fait de plus en plus sensible dans 
une société qui manqua d'air et 
d’esprit de dialogue entre ses mem- 
bres. Expérimenter les types de 
médiations que, dans divers milieux, 
peuvent fournir localement des mé- 
dias de groupe, c'était rendre pos- 
sible un tel apprentissage. D'où 
l'importance que J'attachais 4 la 
« régionalisation Dans un certain 
nombre de réglons, de districts et 
de villes, nous avons travaillé ainsi 
avec les autorités locales, les 
milieux universitaires, pédagogiques 
et culturels, les divers groupes d’in- 
tôrôts professionnels et sociaux. 

Créer un tel état d'esprit, c'était, 
& moyen terme, dessiner un réseau 
d'information susceptible d'agir dans 
les deux sens, du centre & la péri- 
phérie et de la périphérie au centre. 
C'était, entre autres choses. Imagi- 
ner un jour des vidéothèques acces- 
sibles à tous dans divers centres 
et Jouant un rôle de foyers d'échan- 
ges audiovisuels. Mais c'était aussi 
toucher ft la sphère politique, dans 
la masure oû. pour l'instant, la 
communication audiovisuelle est mo- 
nopolisée. Il s'agit de savoir, pour 
cette raison môme, si tout ce qui 
a été fait par l'INA dans cea domai- 
nes sera préservé et pourra se 
développer. 

La civilisation de l'audiovisuel est 
planétaire. l’JNA. Institution natio- 
nale, doit aussi Jouer un rôle Inter- 
nationa]. D’abord en tant que centre 
de formation : plus de deux cent 
cinquante stagiaires nous sont en- 
voyés pour deux ans, principale- 
ment d’Afrique et d'Asie. Cala Im- 
pose un devoir d'hospitalité, une 
certaine Idée du rapport culturel 
qui se noue au cours de ces stages. 
La France n’exporte pas que des 
technologies, elle exporte un sys- 
tème de pensée Hé aux instruments 
eux-mémes. L’ambition de l’INA 
était d'y réfléchir avec ses parte- 
naires des pays en vole de déve- 


Notis avons reçu de M. Mare 
Guiguin, professeur à Lorient, la 
lettre suivante : 

A la suite du passage d 'Holo- 
causte à la télévision et de la 
grande importance que lui a 
donnée M. Beullac en deman- 
dant que tous les jeunes Fran- 
çais suivent cette émission, et 
que les professeurs 
ensuite 
parler de 
auprès de 
de troisième. 

Faisant un cours sur la 
m* République, j'ai évoqué 
l’affaire Dreyfus ; les élèves ee 
sont alors exclamés :*On a vu 
à la télé, l'année dernière, 
l'émission sur Zola et Dreyfus ! » 
Je me suis donc — pour ces 
élèves très sérieux — contenté 
de rappeler les faits principaux 
de l’affaire. Huit Jours plus tard, 
dans qn contrôle écrit, j’ai de- 
mandé, entre antres questions : 
« Que vous évoque le nom de 
Dreyfus ? » Seules dnq copies 
pouvaient être considérées comme 
exactes : les vingt-deux autres 
joignaient l’ignorance & la fan- 
taisie. Qu’on en Juge : 

« Dreyfus est un général fran- 
çais qui, pendant la guerre 
14-18, fut accusé d’avoir colla- 
boré avec les Allemands. » 

« Dreyfus et le général Bou- 
langer furent tous les deux 
condamnés à mort au tribunal. 
On en parle encore aujourd’hui. » 
« Dreyfus entraîne un conflit 
social avec des grèves, a 
« Dreyfus est un homme qu’on 
accuse d’espionnage. Emile Zola 
a réussi à démontrer sa culpa- 
bilité. » 

* L’affaire Dreyfus, c’est une 
affaire qui a été écrite par 
BmOe Zola (un écrivain). » 

< L’affaire Dreyfus fut un 
énorme scandale au début du 
siècle à cause d’un ouvrier de 
couleur incriminé d’une faute 
çWü n’avait pas faite. * 

« C*esf un incident avant la 
guerre 14-18. Dreyfus avait tué 
plusieurs femmes et était passé 
au tribunal, mais Zola se mêlait 
à ce procès, s 
Cette énumération n’a 
pour but de présenter une col- 
lection de « perles » ni de don- 
ner une vision Inquiétante du 
niveau des élèves ou des ensei- 
gnants en 1979. La preuve : les 
réponses & d'autres questions 
aussi ardues (mais qui avalent 
été étudiées « classiquement » 
en classe) étaient fort convena- 
bles. Je souhaite plutôt montrer 
ce qui reste dans l’esprit des 
jeunes téléspectateurs un an 
après une émission. 

Que restera-t-il d 'Holocauste 
dans un an? Ou même dans 
moins d’un an : samedi dernier, 
de jeunes èièvea de C. M. 2 
déclaraient à. France-Inter, vers 
16 h. 45 : « Holocauste, c’est les 


diffusion culturelle, les pays Inté- 
ressés souhaitant de plus en plus 
des coproductions réalisées sur 
place et traitant de leur propre 
développement 

La réflexion sur l'audiovisuel va 
très vite et elle a des effets directs 
sur les techniques et la création. 
La France ne doit pas rester en 
arrière. L'INA a'élaJt donc lié à des 
partenaires canadiens et américains 
en vue de projets communs. Des 
conventions avalant été signées, 
des plans de travail pour trois ans 
ébauchés. L'austérité budgétaire a 
contraint d'y renoncer, mais aussi la 
difficulté psychologique qu'ont les 
Français de se mesurer aux étran- 
gers. Pour les mômes raisons, nous 
avons dû renoncer à un accord pro- 
metteur avec la radio-télévision 
espagnole, système an pleine évo- 
lution dans l'Espagne nouvella 
L’INA maintient cependant quelques 
relations avec les milieux allemands 

La «formation d’un 

Les possibilités de l'audiovisuel 
en matière pédagogique sont main- 
tenant reconnues. C'est presque une 
révolution à l'école, il convient d'en 
prévoir les formes et les effets. 
L’INA s'efforce de développer et 
d'affiner la sensibilité de l'enfant au 
monde du son et de l’Image. Il tente 
de former leur esprit critique princi- 
palement en les amenant à réaliser 
eux- mômes montages sonores ou 
visuels. Plus généralement, les cher- 
cheurs de l’INA s'emploient & favori- 
ser la réflexion des enseignants et 
de leurs élèves sur leur propre expé- 
rience de téléspectateurs, en leur 
faisant prendre conscience des 
aspects culturels et sociaux du phé- 
nomène télévision. Le capital d'ar- 
chives télévisées dont l'INA a reçu 
la propriété ou la gestion peut alors 
être largement utilisé et mis en 
valeur. C’est pourquoi l'institut s’est 
associé au projet interministériel de 
« formation d’un téléspectateur 
actif - lancé par le Fonds d’inter- 
vention culturel. 


Arabes qui voulaient tuer tous 
les juifs, s Qu'y a-t-ü de diffé- 
rent dans l'esprit des jeunes — 
et des moins jeunes — entre la 
famille Weiss à.’ Holocauste. Ko- 
Jak, Zola, Mazarin, l'Inspecteur 
Maigret. D r ey fu s et Léon 
Zltrone ? 


• NOBLESSE OBLIGE, de Ro- 
bert Holmer. — Dimanche 8, TF 1, 
17 h- 40. 

L’élégant Dennis Price, cham- 
pion du crime parfait, expédie 
dans l’autre monde, avec désin- 
volture, huit membres de l’aris- 
tocratie britannique (dont une 
suffragette), tous Interprétés par 
Alec Golness. Narration & la 
première personne et mise en 
scène rappelant le Roman d’un 
tricheur .de Sacha Guitry. Sa- 
tire de 2a haute société édouar- 
dJenne. délectation de l’humour 
noir anglais. 

• TOUT LE MONDE IL EST 
BEAU, TOUT LE MONDE IL EST 
GENTIL, de Jean Yonne. — Di- 
manche 8, TF 1, 20 li. 30. 

Les débats de Jean Tanne, 
auteur - réalisateur. Cible : le 
monde de la radio publicitaire. 
One suite de sketcbes dont cer- 
tains sont mordants et drôles, 
d’antres d’un mauvais goût ap- 
puyé (l'exploitation de la « mode 
Jésus »). Le mépris goguenard 
de Jean Tanne à l’égard des 
« imbéciles a l’entraînait déjà à 
se dire, se montrer, supérieur a 
tout le monde. C’est déplaisant. 

• L'INTRUS, de Clarence 
Brown. - — Dimanche 8, FR 3 , 

22 k. 40. 

Appartient 4 un courant 

d’après-guerre où le cinéma amé- 
ricain tentait d’aborder avec sé- 
rénité et un certain sens de l’au- 
tocritique le problème du ra- 


et japonais de télévision. Mais ce 
sont là des pierres d'attentes de ce 
qui pourrait être Tait non seulement 
sw le plan des échanges culturels 
mais sur celui de (a recherche. 

Car cette dernière est la véritable 
originalité de l'INA. Non la recher- 
che théorique, comme celle qui se 
poursuit dans les universités, mais 
la recherche expérimentale analy- 
sant ses propres résultats sur le 
terrain et y développant ainsi de 
nouvelles formes d’action. La re- 
cherche est. Je l’ai dit, liée étroite- 
ment aux autres activités de l'INA: 
production, enseignement, utilisa- 
tion de nouvelles techniques, évo- 
lution de la conception des archi- 
ves. Sur ce dernier point, une Fédé- 
ration Internationale des archives 
de télévision s'est créée à l'Initia- 
tive de l'INA et commence 4 Jouer 
un rôle important dans l'élaboration 
d'un système documentaire Interna- 
tional. 


téléspectateur actif * 

Parmi les expériences de commu- 
nication locale, enrichissant tes rela- 
tions existantes ou palliant un man- 
que de relations, la plus intéressante 
a été Radio Solitude lancée avec le 
concoure de France-Culture, et qui 
a relié par radio deux communautés 
Isolées dans les Côvennes. Un autre 
programme, lancé par l’INA. plu- 
riannuel, a trait 4 la communication 
par l'audiovisuel entre gens de la 
mer et du littoral. Il concerne prés 
de quarante mille navigants de la 
marine marchande et leurs familles. 
Ses objectifs sont : la formation pro- 
fessionnelle des marins soit dans 
leur métier, soit en vue d’une éven- 
tuelle reconversion, l'organisation 
culturelle des loisirs à bord, (a 
communication entre les marins et 
leurs familles. 

A côté et en miroir de ces diver- 
ses activités expérimentales, l’INA 
a conçu ou envisagé un programme 
de publications en trois volets. Il 
s'agit d'abord d’exploiter 4 des fins 
pédagogiques ( études de langues et 
de civilisations) ou artistiques (syn- 
thèses d'entretiens de personnalités) 
des archives notamment sonores. 
D'autre part de publier des travaux 
de recherche théorique sur la com- 
munication et l'audiovtsueL Enfin, 
avec la Documentation française, de 
rendre compte des expérimentations 
réalisées à l’Initiative de l'Institut 
A cela s'ajoute la revue Vidéo- 
communication publiée par les 
soins de celui-ci. 

Cest donc l'ensemble des moyens 


clsme à l’égard des Noiis. Tiré 
d'un roman de Faulkner, le scé- 
nario se réfère à une façon de 
penser, des sentiments généreux 
qui paraissent bien insuffisants 
aujourd’hui H faut voir surtout 
dans l’Intrus la peinture bien 
fouillée d’une petite Tille sudiste 
dont la mentali t é se rattache 
encore à la guerre de Sécession 
et à la « loi de Lynch >, Et puis, 
surprise. Clarence Brown, l’ima- 
gier du romanesque hollywoodien, 
avait tourné cela en décors na- 
turels et sans vedette. 

• FAN NY, de Marcel Pognai 
et More Allégret. — Lundi 9, 
FR 3. 20 h. 30. 

La suite de Marius, avec les 
mêmes merveilleux Interprètes. 
Plus émouvante d’être « un 
drame de la vie » autour d'un 
a enfant naturel » auquel un 
brave homme donne son nom 
après avoir épousé la mère aban- 
donnée. Réalisme pittoresque de 
Marseille qu’on ne voyait pas au 
théâtre et que Marc Allégret a 
bien su utiliser. Mais Fannp est 
surtout le film d'Orane Demazis, 
personnage dominant de l'intri- 
gue, comédienne dont le naturel 
efface la fiction et porte les 
spectateurs vers les larmes. 

• TINTIN FT LE MYSTÈRE DE 
LA TOISON D'OR, de Jean-Jac- 
ques Vierne. — Mardi 10, FR 3, 

20 h. 30. 

Parce qu’H y a, dans les ban- 
des dessinées d’Hergé, une re- 


que l'audiovisuel peu! mettre à la 
disposition des Individus et des dif- 
férants groupes sociaux. Une telle 
préoccupation, visant 4 la plus large 
expression de la société dans son 
ettort de se concevoir elle-même, 
a sans doute dicté la création ré- 
cente du ministère de la culture 
et de la communication, ministère 
ds tutelle de l’INA II faut espérer 
que ce ministère regardera l’INA 
comme l’un de ses meilleurs instru- 
ments dans une politique qui lierait 
les deux termes de son nom. 

De plus, sans prétendre 4 l’ex- 
cluslvitè de la recherche en matière 
de communication, l’INA est en 
droit d’attendre que ses missions y 
salent reconnues. Il pourrait par 
exemple Jouer un rôle actif auprès 
du Haut Conseil de l’audiovisuel 
dans l'élaboration de ses travaux. 
De môme, il pourrait être consulté 
au cours de diverses missions d'in- 
formation qui recoupent son do- 
maine de compétence. Il ne l’a pas 
été par la mission Nora-MIng ni 
davantage jusqu'ici par la mission 
confiée 4 M. Yves Cannac sur les 
perspectives Industrielles du déve- 
loppement de la télématique et des 
satellites. Pourtant, Il apparaît, de 
plus en plus, tant en France qu'à 
l'étranger, comme un partenaire 
obligé de toute réflexion sur les 
techniques et les contenus de l'in- 
formation. 

Certes, on conçoit que, de l’exté- 
rieur, l'INA se laisse mal cerner du 
fait de la complexité môme de sa 
définition. La tendance naturelle est 
de le réduire 4 deux grandes 
masses : archives, formation. Mais 
s'il était limité é celles-ci. Il perdrait 
toute signification Institutionnelle. 
En effet privées de leur élément de 
recherche, les archives et la for- 
mation peuvent fonctionner comme 
de pures activités de service. Asso- 
ciées 4 la recherche, elles devien- 
nent des stimulants de celle-ci dans 
las domaines qui leur son] propres. 
Quant 4 la recherche, elle est vrai- 
ment la vie et l'ame de la commu- 
nication. dans la mesure oû elle 
contribue à donner forme quotidien- 
nement & celle-ci. SI d'ici dbc ans. 
la société civile en France s'est mo- 
difiée dans le sens d'une meilleure 
tolérance et d’un plus grand esprit 
de participation, elle le devra en 
particulier à l’effort d'élaboration de 
la communication dite sociale dont 
l'INA est l’un des protagonistes. Il 
n’BSt pas sdr que,, pour l’Instant 
cette (onction essentielle lui soit 
reconnue, ni même que, dans un 
projet de société, elle soit reconnue 
pour essentielle. 

PIERRE EMMANUEL. 


production fidèle de la réalité, 
les aventures de Tin tin se prê- 
tent bien, & l’écran, à une trans- 
position autre que graphique. 
Voici donc, dans des paysages et 
décors réels, les personnages cé- 
lèbres, « en choir et en as ». 
tout 4 fait ressemblants, dans 
un épisode Inventé pour le ci- 
néma, dans l'esprit des albums. 

• LA VIE PRIVÉE DE SHER- 
LOCK HOLMES, de Billy WïMer. 
— Jeudi 12. FR 3, 20 h. 30. 

Avec sa malice habituelle. Billy 
Wllder a fa» voler en éclata le 
#nytfae du détective Invincible 
inventé par Conan Doyle. Mais, 
comme toujours chez lui, U y a 
de l’amertume sous l'Ironie lors- 
qu'il est question des rapports 
amoureux. Dans une Angleterre 
victorienne admirablement re- 
constituée, et une Ecosse fantas- 
tique oû sombre aussi le mythe 
du monstre du loch Ness, le ci- 
néaste se joue, avec élégance et 
subtilité, des enquêtes policières 
à personnages surdoués. Ce film 
parodique, insolent et grave — 
lorsque l'ambition masculine est 
confrontée à l'amour — fut un 
échec aux Etats-Unis. 

• LA MUTINERIE, de Buzz 
KuEk. — Jeudi 12. TF 1, 22 h. 

Adaptation d’un livre-témoi- 
gnage de Frank ÊIU écrit dans 
une prison du Minnesota, en 
1968. Formé à la télévision. Buzz 
Kullk a réalisé un véritable re- 
portage sur les conditions de vie 
inhumaines dans un pénitencier 
(le décor est réel et de vraies 
prisonniers ont assuré la figu- 
ration) et l'éclatement d’une ré- 
volte. Cette critique sévère de 
l' univers carcéral comporte des 
scènes assez pénibles oû la vio- 
lence est utilisée 4 des fins spec- 
taculaires. 

• NOUS IRONS A PARIS, de 
Jean Boyer. — Dimanche 15, 
TF1, 17 h. 50, 

Célébrité d'une station de ra- 
dio-pirate {« libre » vis-à-vis de 
la Radiodiffusion française et 
brocardant la publicité) en 1949 I 
Travaillant sur un scénario as- 
tucieux Jean Boyer, artisan du 
cinéma commercial, avait réussi 
là, avec le concours de Jeunes 
acteurs et de l’orchestre Ray 
Ventura, une comédie charmante 
et bien menée, semée de numéros 


loppement Cetts réflexion aurait dû 
conduire à de nouvelles tonnes de 


Correspondance 


DREYFUS UN AN APRÈS.. 



Écouter -voir 


• CHORUS : JONATHAN R IC UMAX. 
— Diaanche 8, A2, 12 fe. 

Jonathan Richman a aban- 
donné son groupe pour se pro- 
duire seul avec sa guitare, par- 
fois saris sa guitare. Il a délaissé 
l’électricité pour l’excentricité, 
une excentricité toute en finesse, 
faite de sous-entendus, parfois 
de malentendus. Jonathan Rich- 
man est un poète sam rigidité 
qui mêle la candeur au cynisme 
avec une habileté et une sensibi- 
lité touchantes, un humour qui 
survole un fond de tristesse pres- 
que juvénile et pourtant lucide. 
Il chante a capelia et tape sur 
ses genoux pour faire le rythme, 
chante à quatre pattes et bat le 
rythme avec la paume des matns. 
n lui arrive de chanter debout 
aussi n joue un peu comme on 
pourrait le faire dans une fête 
de patronage avec un sens de 
la dérision qui lui prête une dis- 
tance vis-à-vis du rock. Pour- 
tant ü est facile de comprendre 
que l’univers du rock est celui 
dans lequel ü a l’habitude d’évo- 
luer. ses compositions, si elles 
refusent le volume sonore habi- 
tuel. en révèlent la densité, 
Jonathan Richman diffère de 
ces musiciens qui mesurent leur 
talent au nombr ; de décibels 
qu’ils sont susceptibles de dé- 
ployer ; lui. c’est au nombre de 
clins d’œil. 

• DOCUMENTAIRE : LES PETITES 
RUES MODÈUS. - Mardi 10 et 
mercredi 11, TF 1, 22 b. 15 et 
22*11. 35 . 

Au temps des rots, la jeune 
fille . ça n’existait pas. L’enfant 
devenait adulte sans transition. 
A l’ère de la pilule, la jeune 
fille, ça n’existe plus, ça se dis- 
tingue peu d’un jeune homme. 
Mêmes craintes adolescentes, 
même désir d’être aimé, de réus- 
sir. de s’affirmer, de s" 'accomplir . 
Et les sempiternelles histoires de 
règles et de virginité n" intéres- 
sent plus personne. 

Au lieu de nous expliquer en 
quoi consiste ce mythe de la 
jeune fuie inventé par les hom- 
mes. on nous balade intermina- 
blement à travers des citations 
de poètes, des documents d’ar- 
chives. des toiles de maîtres et 
des interviews sans aucun inté- 
rêt. A fuir. 

• Z16-ZA6 : MAUEYITCH 00 L'IMPA- 
TIENCE SES UNITES. — Jeaifi 12, 

A 2, 22 h. 30. 

Une demi-heure à peine, c’est 
peu pour tenter de présenter au 


public du petit écran un peintre 
aussi difficile et passionnant que 
Casimir Maleottch, l’homme du 
carré blanc sur fond blanc et du 
degré zéro de la peinture, atteint 
et dépassé dans les années de la 
révolution russe. 

Pourtant ce Zlg-Zag de Teri 
Wehn-Damtsch t productrice ) et 
Yves Kovacs (réalisateur) y réus- 
sit. en ne tombant ni dans les 
grossières déformations habituel- 
les aux émissions didactiques sur 
fart ni dans t ‘hermétisme pédant 
des discours élitistes sur fart. 

Depuis les scènes de vie pay- 
sanne de 1910-1912. comme tail- 
lées à la hache ou découpées dans 
des feuilles métalliques, jus- 
qu'aux étranges figures cruci- 
fiées de la fin, en passant par 
les grandes abstractions « supré- 
maties*. la présentation des 
peintures est jalonnée de docu- 
ments évoquant la Russie de 
V époque, de points de vue — ceux 
de Troels Andersen, historien 
d’art, conservateur du musée de 
Sükeborg, et de Willem Sandberg, 
ancien conservateur en chef du 
Stedelijk Muséum d’Amsterdam, 
qui fût l’un des premiers à 
reconnaître l’importance de 
Malevitch dans Fart contempo- 
rain. — et les textes de Male- 
vitch dits par Laurent Tenàeff. 

Le film a remporté le premier 
grand prix du Festival interna- 
tional du film d’art pour 1979, et 
c’est une rediffusion. 

• DOCUMENT DE CREATION : U PAS- 
SION SELON LE PEUPLE MEXICAffl 
ET L S. BACH. - Vendredi 13, 1F 1. 
20 b. 35. 

Ce füm est une des plus puis- 
santes synthèses qui aient été 
réalisées entre la musique et 
nmage. François Reichenbach 
associe à la Passion selon saint 
Jean, de Bach, chantée par le 
chœurs d’enfants de l’église Satnt- 
Thomas de Leipzig, où elle fut 
créée, deux représentations de 
la Passion du Christ qui se dé- 
roulent à des milliers de kilo- 
mètres, au Mexique, l’une de 
tradition espagnole. Vautre de 
tradition indienne. Nul esthé- 
tisme en cela, mais une sorte de 
déploiement de la musique de 
Bach aux dimensions de l’uni- 
vers pour rejoindre le drame 
tel qu’il est vécu par les hommes 
depuis deux mille ans. 

Images et musique se conju- 
guent en une beauté boulever- 
sante où la foi s'actualise et s’in- 
carne. 


de variétés, et dont le clou était 
une poursuite sur les routes de 
France. Un parfum de rétro. 

• LA VIEILLE FILLE, de Jean- 
Pierre Blanc. — Dimanche 15, 
TF 1, 20 h. 35. 

Caricature de Français moyens 
en vacances dans un c petit 
trou » au bord de la Méditerra- 
née. Gags d’observation dans le 
style de TatL avec aussi, l’hu- 
mour acerbe, un peu noir, propre 
à Jean-Pierre Blanc dont ce fut 
le premier long métrage. Dans 
ces croquis de plages, deux per- 
sonnages privilégiés par le re- 
gard du réalisateur : Annie Gl- 
rardot et Philippe N o 1 r e t 
(remarquables) dans une relation 
intime, une subtile étude psy- 
chologique. 

• L'ARGENT, de Marcel L'Her- 
bier. — Dimanche 15, FR 3, 
22 h. 30. 

Le roman de Zola, transposé en 
1928. Simple thème d’inspiration. 
Marcel L’Herbier n’a pas recons- 
truit une société liée à un 
contexte historique mais tracé le 
portrait fulgurant d’un aventu- 
rier de la finance, possédé par la 
passion de la spéculation, le pou- 
voir (abstrait) de l’argent et 
pliant, brisant tout dans ses in- 
trigues boursières. Œuvre éton- 
nante par son écriture cinéma- 
tographique. sommet du cinéma 
muet en France, l’Argent appa- 
raît aujourd’hui d’une surpre- 
nante « modernité » tant par 
l’esthétique et la technique que 
par l’étude du comportement. 
Hommage bien mérité à Marcel 
L’Herbier (quatre - vingt -onze 
ans) envers qui les historiens 
ont été souvent injustes. A cause 
de sa longueur, le film sera dif- 
fusé en deux parties : le 15 et 
le 22 avril. 

• LES QUATRE PLUMES 
BLANCHES, de Zeltan Korda. — 
Lundi 16, A2, 15 heures. 

Version 1939 d’un sujet souvent 
traité, où se trouve exaltés les 
traditions et l’héroïsme militaires 
de l’Angleterre victorienne dans 
les expéditions coloniales. Une 
sorte de Trots Lanciers du Ben- 
gale du cinéma anglais d’alors. 
On peut prendre cela avec une 
certaine distance. L'Intérêt du 
film tient surtout, aujourd’hui, 
à la manière dont le technicolor 


(venu d’Amérique et pas encore 
très répandu) fut utilisé par le 
grand opérateur Georges PérlnaL 

• DIAMANTS SUR CANAPE, 
de Blqke Edwards. ■ — Lundi 16, 
TF 1, 16 h. 55. 

Banalisation, dans un tourbil- 
lon assez factice de comédie hol- 
lywoodienne, d'une nouvelle 
douce-amère de Tmman Capote 
sur la solitude et le mystère d'une 
jeune femme vivant dans l'ima- 
ginaire. Nulle poésie, nulle émo- 
tion mais le tableau simplement 
pittoresque d'une faune new- 
yorkaise. A voir, malgré tout, 
pour Audrey Hepbum, merveil- 
leusement frêle, sophistiquée, 
déconcertante. 

• CESAR, de Marcel PagnoL 
— Lundi 16, FR 3, 20 b. 30. 

Vingt ans après Marais et 
Fanny, la fin d’une histoire de 
famille, ou comment le polytech- 
nicien Cesariot, qui se croyait le 
fils de Partisse, retrouva son vrai 
père. Ecrit directement pour le 
cinéma et réalisé par PagnoJ sans 
superviseur technique. Attachante 
succession de scènes comme dans 
cm roman (la version théâtrale 
représentée en 1946 fut assez dif- 
férente). ton nouveau. On volt, 
avec mélancolie mourir Panisse 
et l’enterrement donne lieu 4 un 
gag de chapeau très drôle ; César 
n’est pas, malgré le titre, le per- 
sonnage principal et André Fou- 
ché (Césariot) finit par mener 
l'action qui se déplace de Mar- 
seille & Toulon. Vérité du langage 
parlé et chaude humanité de 
types méridionaux. 

• LES CONQUÉRANTS D'UN 
NOUVEAU MONDE, de Cedl 
B. de Mille. — Lundi 16, TF 1, 
20 h. 35. 

Aventures dans les colonies 
n.n g ia fgps de la côte est d’Amé- 
rique, en 1763. Lutte de valeurs 
morales (le bien et le mal) dans 
la défense du patrimoine des 
pionniers. De Mille, avec une 
parfaite bonne conscience, oppose 
les Blancs civilisateurs aux in- 
diens qui sont des sauvages mani- 
pulés par un méchant trafiquant. 
Il ne remit jamais en question sa 
conception d'une Amérique aux 
« venus primitives ». Cela admis, 
la reconstitution historique, pas- 
sant par une intrigue romanesque 
où Paulette Goddard joue nn 
rôle déterminant, est passion- 
nante. 
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RADIOTELEVISION 


CHAINE I : TF 1 


Samedi 7 avril 


Avec Vues JhiteÛ, Jatra, Marte-Poule Belle, 
Cwp B dort. Hugues Aufray... 


MICHEL DELPECH 

NOUVEL ALBUM 

avec 

"Trente manières de quitter une fille" 
sur 33 T, 45 T et cassette Barclay 


CHAINE U : A 2 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45. Tou-clab. 

20 h. 35. Téléfilm : Probe, de L. Stevens, rêaL 


anciens astronautes, récupèrent 
disparus. Ici des bijoux-. 

-15. Concert : Stéphane G 

Pûwell i 22 h. 45. Terminus les i 

CHAINE III : FR 3 


20 h- Les leux. 


20 h. 30. Grâce & la musique s Schumann, 
de F. Reichenbach. 

Premier valet d'une série de Quatre émis- 
sions oonsacrèa d Schumann, à Schubert, 
à Chopin et à Baah. L'émission a pour but de 
taire connaître ees grands compositeurs mats 
aussi de révéler le musicien qui somvuetUa 
en chacun de nous à Vaille de concerta, de 
poésies, dé lettres, de ballets, de spectacles, 
de mémoires d’artistes contemporains. 

22 h. 45. Magazine : Cavalcade. 

FRANCE-CULTURE 

17 h. 30. Entretien avec.- Urne Koumartanou, his- 
torié nue : lu Grèce ; 

18 tu 30. Entretiens de carême : lu miracles di 
. jus. par lu pasteurs A. Maillot et D- Alger ; 19 
Pour mémoire : oclonoe (lu France minérale) ; 


20 tu, « Portrait d’une crans tarama >. ds O. 
Kncker. avec hé. de Baysson. L. TsrxieCf, p. D or bon. etc.; 
31 h. 19. Disques ; 21 h. 85. Ad llb, avec U. de Bre- 
teull ; 22 h. 5, La lugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


17 h. 30. Grands crus; 19 
muslnians amateurs : 

20 lu J, Concours International de gui tare ; 30 lu SB. 

de Ludvlgsbmg 


1978 ; «Danses et Chants anglais du Moyen Age», 
« Musjquo italienne du quatorzième siècle ». « Musique 
an g laise de l'époque des Tud or». «Musique italienne 
du seizième siècle», par te Lundi ni Conson York 
Muni en transalpine, djr. P. Syrus. aroC R. Hlll. haute- 
contre. a. Covey-Crump. ténor ; 22 tu 30, Ouvert la 
ult : A vos flûtes.- France ; 23 h, Jszs vivant ; 
h. 5. Concert de minuit, par l'Ensemble de l’Itinéraire. 


-, — — — — ; 23 tu 3®, Ouvert _ 

Jésus, par les pasteurs A. Maillot et D. Alger ; 19 h. 25. nuit : A vos flûtes.- France ; 23 h, Jszs vivant ; 


Dimanche 8 avril 


de vie 10 h. Présence protestante : 10 h. 40. 
Messe célébrée en la cathédrale de Meaux 
(Seine-et-MaraeJ. préd. Mgr Louis Kuehn. 

12 h, La séquence du spectateur : 12 h. 30. 
TF l-TF 1 ; 13 h. 20. C'est pas sérieux; 14 h. 15. 


R. H um er (1940). avec D. Price, V. Hobson. 
J. Greenwood. A. v G ulness . M. Mail ego ns. 
J. Penrose. (N. Rediri.) 

Four venger Ai mère méprisée et reprendre 
■ '* • ' ; jeune homme 


CHAINE II : A2 

10 h. 30. Emission pôdagosriaue ; 11 h, Qaa- 
— e saisons ; 11 h. 30. La vér" 
la marmite : 12 h. Chorus. 

Lire nos • Ecouta -Voir ». 

12 h. 40. Cinémalices ; 13 Ju Top-club Cet à 


16 h. 40, Prélude & l'après-midi i Arrau *“*>««» **f 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emissions philosophiques et rell- *.*«.*« . .... r irn ,...._ . x . „ 

çieuses ■. A Bible ouverte ; 9 h. 30. La Source tre saiso ns'; il h. 30 La vérité est au fond de 18 h. 30. L’Invité de FR3 « EVAxtaKnan. 


française ; 10 h. Mena k Saint- Ml cbel-dea-Batlgn allés. 


de son arlste 


ENTIL. de 

B. BÎier. 

dais. M. Vlady. J. Danno. 


Utqitement tous les membres 
d ttque famille. 

19 h. 25. Les animd îx du inonde. 

20 h. 30, FILM : Î))UT LE MONDE IL EST 
BEAU. TOÛT LE M0f*IDE a EST GEN — 

J. Yanne (1972). 

M. Serrault. J. 

(Rediffusion.) 

Un reporter radiophonique attaché d une 
station publicitaire, et victime de diverses 
aventures, entreprend de transformer cette 
station en instrument au service de la vérité. 

22 h. 15. Arcana : Enfance- Musique, de 
M. Leroux. RéaL BenoîtrJacquot. 

Une caméra qui regarde, qui scrute. Des 
entants bien droits sur leur tabouret qui 


savoir plus « 16 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che ; 16 b. 55. Monsieur Cinéma ; 17 h. 35. Cho- 
colat du dimanche : Un témoin à décharné ; 
18 h. 5. Le monde merveilleux de Walt Disney « 


21 h. 50. Documentaire : Portrait de l’univers 
(Par le bout de l'ûreiRe). 

Xnrtron un' tiers des entants scolarisés 
serment atteints de dyslexie. Cette émission, 
réalisée à l unloerstté d’Ottawa, montre les 
succès obtenus avec les méthodes thêrapcu-» 
tiques du docteur Tomatis (V oreiUc «élec- 
tronique »)■ 

22 h. 45. Document de création : Politique et 
littérature (EL — Jacques Sourdilie), de P. Mi- 


Krande parade du jazz < Lionel Hampton. 

20 h. 30. L’aventure de l’art moderne s 
L'abstraction contemporaine. 

Le 24 octobre 1329, les cours de la Bourse 
s’écroulent à New-York . P Amérique connaît 
une crise qui F oblige ù se déterminer. L’art 
du moment, narratif et sentimental, exalte 


musique : laçons dos 

— S 12 h. 5. Allegro; 

37. L» lettre ouverte k l'auteur ; 12 b. 45, Le 
.j.^jpe : « Lulu » d’A. Berg ; 

14 tu, « Le Pavillon Balthaz&r », de B. Boite va ; 
10 b. 9. Hommage a Reine OisnnaZl : 15 b- 45. Confè- 
rences de carême du B.-P. Slntas : «Ne soyez pu 
crédules, mais croyants»; 17 b- 35. Rencontres avec— 
Yv*a Broyer ; 

1.8^6 . 30. Ma son troppo ; 19 u_ lo. Le cinéma des 
20 h_’ Albatros ; Stéphane Mallarmé; 20 b. 40, 


AIeMer d» crtaüon râdlppbonJqn» : « Tïans-pareàt », 


tomatisma psychique venu des surréalistes, 
se crée un art « frénétique» établi t — 
peste, sur la communication directe di 


toile. Du peste au signe, de 

Jackson Poüock d ArthOe Gorky. Robert 


quel, rôal. J. Sorkine. 

Confronter des hommes politiques d’au- 
, our d'hui aux idées de grands hommes . de 
littérature d’hier, tel est Pobjeetif de cette 


série documentaire. Jacques Sourdilie, député 
RJPJt. des Ardennes, évoque d Sedan «une 
certaine idée de la France», répliquant d 


jouent au piano. La musique t 


sfon tout en finasse, S** plusieurs regards. 


i de Charles de Gaulle. 

CHAINE III : FR 3 

’ t pïàislcr U d 10 h. Emission de ITCEI destinée aux tra- 
une émis- vail leurs immigrés ; Images de Tunisie ; 10 h. 30, 


Mosaïque i Spécial Algérie. 


cinéma i Les acteurs du parlant- 22 h „ Ctné- 


22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle 
Clarence Brown) ; LTNTRUS. de C. Brown 
(1949). avec D. Brian. C. Jarman ir. J. Hernan- 
dez, P. Hall, E. Patterson W. Geer. C. Kemper. 
(V.o. sous-titrée. N. Rediffusion.) 

Dons une ville du sud des Etats-Unis, un 
Noir, petit propriétaire, est automatiquement 
soupçonné du meurtre d'un Blanc. Un 
adolescent et une vieille fermière s’opposent 
au lynchage organisé par la population. 

FRANCE-CULTURE 

7 II 1 La fenêtre ouverte ; T b. U, Horizon, 
magazine religieux ; 7 h. 40, Chasseurs de son; S b.. 
Orthodoxie et Christian Lame oriental ; 8 h. 30, Protea- 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Musique Chantilly (Weber, Chabrler. Lehar, 
. -Jt*. Zlebrer, Tossell GrclL Kebalawsky) ; S tu. 
Cantate ; 9 h- 1, Charles T ourn ptnlra (l’orgue mysti- 
que) ; 9 h. 30. Concert ; 11 h- Harmonie sacra : Le 
Grand, Giigny. Cavalll ; 12 h n Musiques chorales ; 


Feltz. Zlebrer. Tcwsell OnlL Kebalawsky) ; S b-, 

'^intate; 9 h. t. Charles “ *— 

ie) ; 9 h. 30. Concert ; 

-and. Grigny. Cavalll 
t h. 35. Chasseurs de s 

13 h^ Portraits en petites touches (Brahms) ; 
14 tu La tribune des critiques de disques : « Pierrot 
lunaire », de Schoenberg; 17 lu Concert- lecture : 


opus 4 • (Haendel) ; « Symphonie, opus 1. n® 4 
(AgreD) ; « Concerto pour orgue n® 6 en si bèmi 
opus 4 • (Haendel) ; « Drottningholma musique 
(Roman) ; « Concerto pour org»« m™ 

opus 7 » (Haendel) ; c Concerto 


tantlame ; B h. 10. Ecoute. 


i h. 40, Divers 


quatre cors et 

.. . . .. ebestre philhar- 

monique. Direction C. Paru combe ; 22 h. 30. Ouvert 
-a nuit: 23 lu N 
1 h. 4 Filiations. 


talent», premiers sillons ; 


CHAINE I : TF 1 


Lundi 9 avril 


Lite aux enfants : 18 h. 55. Cest arrive un lour 
19 h. 10, Une minute pour les femmes : 19 h. 40. 
Les inconnus de 19 b. 45. ... 

20 h. 35. Documentaire Le témoin silencienx 
Qe Saint-Suaire de Turin). 

Une troublante a f taire. En 1898. un avocat 
italien, passionné de photographie, décourre 
sur la relique conservée depuis quatre siè- 
cles dans une chapelle de te cattièdroi» 
V empreinte d’un homme crucifié. S’agit-il 
du Hnccul qui enveloppa le corps du Christ r 
St rhypothèse d’un faux semble pouvoir être 
écarts nul ne peut dire, en Fitat actuel 
des recherches, quelle est la matière dont 
est jatte Ftmage. 

21 h. 30. Débat avec s 

Mit. A. Legrand, membre de la commission 


ci ale ; 13 h. 50. Feuilleton : Pilotes de course t 
14 lu Aufonrd’htzi madame ; 15 h_ Téléfilm : 
Punch et Jody, de J. McGreeverey. Avec G. Ford, 
P. Griffüa, R. Roman : 16 h. 30. Emission péda- 


■Lv» Lettres ; 19 h. 45. Top-club. 
b Ait Magazine ; Question de temps 
g ? 9 ./■ d'aujourd’hui ) . 

Dans le cadre d'une soirée entière consa- 
crée à VAUcmagne, la direction de F infor- 
mation <p Antenne 2 a confié d trois jour- 
nalistes de la rédaction, Michel Meyer, Yves 


Version * audiovisuelle » du poème sym pho- 
nique de Séria bine par une équipe d'artistes 
et de techniciens de Cologne, Syracuse et Los 


CHAINE III : FR 3 

- 18 h. 30. Pour les jeunes: 18 hl 55. Tribune 
libre : Le mouvement démocrate ; 19 h. 20, 
Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 
20 lu Les feox. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : FANNY, 


U h. 30, Feuilleton ; « 1 b Vagabond des étoiles», 
d’après J. London ; 19 h. 25, Présence des arm ; 

c l’Enlèvement des Babines », de N. Poussin ; 

20 lu Copyright one : « la Pointe des trois 
a m an t s ». de R. Barteve ; e L’une m maquilla, l’autre 
1 ~ “ 1U L’atrtre scène ou les 

rtfico du mont Morlah 
22 b- 30. Nuits magnâ- 


i dieux : le sacrifice 


motion d" Antenne 2 a confié d trois jour- 
nalistes de la rédaction, Michel Meyer, Yves 
Bonærgent et Bernard Benyamtn, la réalisa- 
tion de ce magasine qui propose une série de 
portraits éclairant différents aspects du mode 
de vie allemand. Parmi eux : MM. Otto-Wolf 
von Ammcrongen, le «patron des patrons»; 
Manjre d Lahnstetn, secrétaire d’Etat aux fi- 
nances ; Manfred Rom me l, fils du maréchal. 


internationale de sindologie ; 7. WUson, 

historien, journaliste, auteur d’un livre sur 
te 5aMt-3ualre . le professeur Bréhant. mem- 
bre de l'académie de médecine . le docteur 
Jam met, physicien atomiste. spéciaUsttdes 
radiations, docteur en médecine, et la décla- 
ration de Mgr BaUestro. arch«v#que de rurtn. 


de la Ruhr (son niveau de 


famille ouvrière 


épouse Panisse. qui assume la paternité 
son enfant. Un jour, Marius revient. 

FRANCE-CULTURE 

1 h. X Matinales ; 8 b. Les chemins de la canna la- 


vie de deux jeunes fines tris différentes). nu idiome ; 8 h 50. Echec 


22 h. 30. Les grandes expositions Chardin. 

CHAINE II : A 2 


21 h. 40, Dramatique : Marie, de M. Geissen- 
dorfar. 

Une adolescente se pose des questions 
angoissées sur les relations qui ont pu exis- 
ter entre son père et sa mère. 


sancc— Le pouvoir aa village ; h 8 h. 32. Comment 
un idiome; 8 U 50. Echec au hasard : 9 h 7. Los lu 
de l’histoire ; 10 h. 45. Le texte et la marge ; II h. 2. 


Evénement-musique ; 12 h. 5. Agora ; 12 h. 45, Pano- 

13 h. 30. Atelier de recherche Instrumentale; 
14 h. 5. Us livre, des voix : «la Chambre des dunes», 
da J. Bourin : 14 b. 47, Bureau da contact ; 15 b-. 
Centres de gravité : comment préparer sa retraite; 
16 b. 50. Libre appel : 17 h. 32. Autour de « Loin », 
d’A. Berg. A Parla et à l’abbaye de Royaunaont; 


ou les éplphanles du 
tiques : Rat-onnadea. 

FRANCE-MUSIQUE 

TU Quotidien musique : 9 ta. 7. Le matin des 
musiciens; 12 h.. Musique de table ; 12 h. 35, Jasx 
classique : la saga de Jelly Boll Morton ; U tL. Lee 
axmJv&r&aJm du Jour; 13 h. 30, Lee auditeurs ont 
la parole ; 

14 h- Musique en plume ; Loewe. KoIIo. NodbaU ; 
15 11, Concert donné k Meta par l’Orchestre philhar- 
monique de Lorraine, d ir. M. Tabaebnlk : Tehalkovabl, 
Boussel. Salnt-Saéos; 16 h. 30. Musique- France-Plus : 
Lan v 1er. Camprs, Ravel, Glazounov ; 

18 h. 2. Kiosque ; 19 h, 3, Jazz pour on kiosque ; 
20 b-. Les grandes vota : Paul-Henri Vergnes ; 20 h. 30. 
En direct de Madrid— la Quatuor Dtmov : « Quatuor 


mineur » (Cbostafcovttch) ; 
_ 10 «m ml bémol majeur » 

(Dvorak) ; * Quatuor k cordas n» 4 » (Bartok) ; 


t Quatuor k cordes rv> 10 
(Dvorak) : « Quar — * 
«Quatuor k cordes 


l majeur» (Beethoven). 


par D. Dtmov et A. Tomov, violon ; D. ChillXov, alto ; 
D. Koæv. violoncelle ; 23 h„ ouvert La nuit : Janacak ; 
1 h. Doue» mualques : épigraphes. 


Mardi 10 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse ^ tout; 12 h. 30. Midi pre- 
mière -. 13 h. 15. Acilion et sa bande : 14 h. 15. 
Le reperd des femmes : 18 II. TF 4 : 18 b, 25, 
Pour les petits ; 18 h- 30.. LÜe J 

JB h. 55. C’est arrivé un lonr - 19 h. io. ^Une 
minute pour les femmes : 19 n. 40. Les xncon- 
no$ de 19 h 45. 

20 b. 35. Documentaire s La roue de la vie 
HL — Tant ou II v a l 'enfance J. 

De jeunes Népalais et l'enseignement de 
Bouddha, des enfants irtam tota rtla jrearra- 
Que seront ees entants de l an 2wv r 

21 h. 35. Variétés : Show Shirley Mac Laine. 

22 h. 15. Documentaire : Les Petites filles 
modèles ln° 1 : L'attente et le resardJ. 

Lire nos cBoovter-Votr x 

CHAINE II : AZ 

12 hn Quoi de neuf ?; 12 h. 15. 
ci-riMne sens ■ 13 h. 20, Magazine ; PM» spe- 
dJte”? 13 h. 5Ô. Feuilleton : Pilotes de course * 


14 h. Aujourd'hui madame (Jeunesse, préven- 
tion, tabac et cancer) ; 15 tn. Emissions péda- 

S aiques ; 17 h. 25. Fenêtre sur— le ballet royal 
mer ; 17 h. 55. Récré A 2 ; 18 h. 35. C'est la 
vie ; 18 b. 55, Jeu s Des chiffres et des lettres.; 
19 h. 45. Emission réservée aux partis pou- 
tiques : le MJLG. 

20 h. 40. Les dossiers de l’écran s La vie de 
Shakespeare. 

C’est le sixième et dernier épisode du feuü- 


20 h.. Dialogues i 


19 h. 20. Emisslozis régionales ; 19 h. 55, Dessin 

animé : 20 h.. Les Jeux. 

20 h. 30 FILM l Cinéma pour tous) : TINTIN NUlts augnétlqui 


! et R. Aron ; les 


In toi! actuels dan* 1* société aujourd’hui et demain ; 


21 ta, 15, Musique de i 


L Satie ; 23 h. 30. 


G. Loriot C. VaneL D. Morèno. (Rediffusion.) 

Le capitaine Haddock se rend en Turquie 
— prendra possession d'un bateau qu’on 
légué et qui suscite d'étranges convoi- 


FRANCE-MUSIQUE 




ta, 3, Quotidien musique ; 9 tx. 2, Le matin 


le ton sur Shakespeare qui constitue 
« Dossiers de récran» de cette semai — 
qui servira de prologue d un débat i 


vie et l’ouvre de Shakespeare. 

Vers 22 tu Débat : Le séant du théâtre et 
son mystère. 


d' anglais , R. Knecht. professeur 

à Funtoerstté de Bbmtiigam; R. Planchon, 


CHAÎNE !tî : FR 3 


La fédération des républicains de progrès 


FRANCE-CULTURE 

T 11 l Matinales: 8 h„ Les chemins de la 
connaissance^. Le pouvoir au vinage ; à 8 h. 32, 
Nicolas Berdlaev ; k B h. 50. Le grenier k paroles; 
9 h. 7, La matinée des autres— Microcosmes : tètes 
réduit» et transistors ; 10 h, 45. Un quart d'heure 
avoc.. a de Juniac ; lj h- 2, Autour de « Lulu », 
d’A. Berg, A Parla et à ; (oyaumont (et A 17 h. 33) ; 
U h. A Agora; 13 h. 4$ Panorama; 

13 h. 30, Libre parct ara variétéa ; 14 il, un livre, 
des voix : « Shoeha ». j.’L Basheris Btogw; 14 h. C. 
Le carrefour des Fraudais; 18 h. 50,' Libre appel : 
Jeûne; 

18 b. 30, Feuilleton : 

iprèe ' - 

lièvre ; 


Weber, Verdi, Dostai, Strauss. Janovld ; 14 h. 30, 
Lee enfante d’Orphée ; 15 fa S. Musique- France-Plus : 
Anglebert. Murall; 16 h. 30, Musiques raree; 17 h- 


18 h. 3. Kiosque ; 18 h. 30. Btdeau de scène pour 
i kiosque ; 18 h. 50. Toboggan ; 19 b- 8, Jasa pour 


régional « A cœur Joie ». Direction J. Sourisse. Avec 
l'Ensemble Instrumenta] « Ile-de-France ». Direction 
N. Clament ; et l'ensemble de violes RJ carrare de Parla. 


Atelier Jeux musicaux de - la semaine chorale dUr- 

de-Franee, direction G. Relbe* — — — — — - 

tiquas, direction J. Sourisse i 


Ouvert la nuit : A vos flûtes— Italie ; 


CHAINE I : TF 1 


Mercredi 11 avril 


12 h. 15. Réponse & tout ; 12 h. 30. Midi Pro~ 

m »™ 1 7 S£V ta; Sgteurs da m.rmdl = 


hs 1S Sm- déraroSSI ù b. 10. TV 4 : 
18 è 25,' Pour lea petits lS h. Æ 
enfants ; 18 h. 55. C’est arrive u n lonr : 19 h.^a 


BSJ& Z ffTJÎ STTR V™ E e du loto. 

an h. 35 Série : La lumière des histeK réaL 
T. AudrefavK C. Nobel M. Robbe. N. Jamnt. 
G. Wilson Cn° 5Î. 

21 b- 30. Maaazine : Promenades imaginaires 
(l'Inde, avec André Malraux). 

Des entretiens enregistrés «* 1376 avec 
André Malraux par Jean-Marie Drot W ont 
permis de réaliser cette visite en l Inde 
die par le s analyses passionnantes de lécri- 

22 h. 55. Documentaire : Us peHtra filles 
modèles (n- 2 : L'apoarienance an mondeJ. 

Ztrc nos « Ecouter-Vott >. 


CHAINE fl : A 2 

12 h_ Quoi de neuf?: 12 h. 15. Série : L® 
sixième sens : 13 h. 20. Maire sône : Page spé- 
ciale ; 13 h. 50. Feuilleton : Pilotes de course 
14 h_ AniourdTiiil madame : 15 IL 15. Séné : 
Les Robinsonâ saisses : 16 û, 10, Récré A 2 j 
18 h. 35. Cest la vie ; IB h. 55. Jeu : Des chif- 
frés et des lettres ; 19 h. 45. Top-club (Georges 
Brassens). . • 

20 h. 35. Mi-fueue. mi-raison (L univers des 
j a n n p s forains). 

En direct de la foin d» Trùae. 

2J h. 55. Maearine médical : Les Jours de 
notre vie. (Les enfants cardïaaues.) 

Ce film, qui montre mé opération sur im 
cœur de bébé (cœur vidé de son sang grûce 
à une pompe à circulation extra-temporelle), 
montre surtout I es dernières acquisitions de 
la médecine dans le diagnostic et le bat- 
tement des cardiopathies de Ven] ont. a quoi. 
les attribuer T Comment les détecter le plus 
tôt possible, puis comment t réadapter» ces 
enfants d la me normale f 

22 h. 45. Chefs-d'œuvre en aéra CLes peintu- 
res murales). 


CHAINE 111 : FR 3 

18 h.. Emission du. secrétariat d'Etat à la 
condition des travailleurs manuels ; 18 n. 30, 
Pour lea jeunes ; 18 h. 55. Tribune libre ; Le 
Front national 19 h. 20. Emissions régionales ; 
19 h. 55. Dessin animé : 20 h Les feux. _ 

20 h. 30. Téléfilm • L'atraire iourdes. de 
M. Mauretta. rftaL M. Bluwai arec M.-JI Breil- 
lat A. Mottet, J. Debary. J. Allie. M. Etche- 
verry. M. Cuvelier. etc.. . . , 

Enquête mètUruleuse sur te « mfrq gfa» da 
Lourdes, st Mvie-Hèttn» Breillat, extraor- 
dinaire en Bernadette Soubiravs. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Matiooia; 8 lu Les chemins de la 
conoalssaoce.. La pouvoir au » Ul&ge : la .Corsa; 

k 8 h. 32. Nicolas BerdlMv : fl h. 60. Echec au 
huait! ; 0 h. 4 Matinée dos sdenoc» et des 
techniques ; 10 h. 4a. Le livra, ouverture sur la 
via ; (’ôafaat, la livra et l'expression ; 11 h- 2. Autour 
de «Lulu », d'A. Beig (et d 17 h. 32) ; 12 b- 5. Agora ; 


Pointa d'interrogation ï la géographie humaine s 
■“ h. 10, Bureau de contact; 16 h. 50.' Libre appel : 


. Vagabond des étoiles», 

J London ; 19 h. 30, 'La science en marche ; 
su h. La musique et les hommes : chansons d'idées 


FRANCE-MUSIQUE 


Ututaue de cable ; - 12 h. 35k. Jasa qImsIqub ; « La 
Saga de Jerry RoU Morton » ; 13 h. Les annlverealres 
do Jour ; 13 h. 30, Les audltenrs ont la parole ; 

14 lu Eveil A la musique ; 14 h. 15 Unelque en 
presse : Boutry. Damafie, Constant. Stravinski; 15 11, 
MuslQne- France- Plus : Chausson, Mlmalovlci, Pieme, 
Franck. Berlioz, Cbostakovitch. Gllnha; 17 11, La 


12 h. 45. Panorama ; 
i h. 30, Solistes : 


d ; 14 tL Un livre, des voix : «la Transparence 
. - — - *• '- “* L’école des 

s ; 14 h. 67, 


Th ad Jones st Md Levis, avec : L. Uoses, S. Salmlnen, 
; L. Wollflsch. violon *t S. Tooloy. L Stokee, J. Mosca. L. Boberteon, D. Pvt- 

. viance: 23 h. 30, ouvert la nuit : Klng Arthur 

(extraite d’opéra) ; f* ” T “ — ®- * * u * 

maslquee : souvenir. 


(extraite d'opéra) ; 2* II, Janacak ; .1 h. Douces 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


CHAINE I : TF 1 


Jeudi 12 avril 


lementaires c l’Assemblée nationale. 

20 h. 35. Série : La lumière des fastes tn° 0), 
réal. Y. André i, avec C. Nobel. M. Robbe. N. Ja - 
met G. Wilson. 

21 h. 30, Magazine : L’événement 

22 h. 45. FILM : LA MUTINERIE, de B. Kulik 
(1968). avec J. Brown. G. Hackman. B. Carru- 
thers. M. Kellin. G. Q no ua bl in . 

i pénitencier de V Arizona, dm déte- 


i de la section 


pour tenter t 


CHAINE II : A 2 

12 h- Quoi de neuf ? ■ 12 h. 15, Série : Le 


dale ; 13 b. 50 . Feuilleton : Pilotes de course i 
14 bu Aufonirdlud madame (Etre femme en 
Suisse) ; 15 In, Série : Les rues de San Francisco ; 
16 lu L Invitée du Jeudi t Sophia Loren : 17 h. 25, 
Fenêtre sur_ Poème au pluriel : 17 h. 55. Récré 
A 2: 18 h. 35. Cest la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres : 19 h. 46. Top-club (Geor- 
ges Brassens). 

20 h. 40. Dramatique ; le Grand Inouisiteur. 
d’après les frères Karamazov, de Dostoïevski 

Après la Passion, l'a* dernier, Raoul Sangla 
noue offre une réflexion sur l’Eglise et ton 
pouvoir. 

21 h. 45. Musique : le Requiem de Schumann. 


Avec Jessye norme n (soprano). Ortrwe 
Venkel (alto). Hermann Winkler {ténor), 
Sigmund Ntmsgern (batte). Ce oo n cer t a été 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les leunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre : Commission nationale du Mouvement de 
la paix sur les problèmes européens ; 19 h. 20. 
Emissions régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 
20 h. Les Jeux 

20 h. 30. FILM (un film, un auteur) : LA 
VIE PRIVEE DE SHERLOCK HOLMES, de 
B. WÜdar (1970). avec R. Stephens. C Blakely. 
L Handl. G. Page, C. Lee. (Rediffusion.) 

'{aigri ta misogynie, Sherlock Holmes te 


laisse attendrir t 


une femme en détresse. 


Il est entraîné dans une étrange aventure 


FRANCE-CULTURE 


Udes le 32 février isn. 


régUte Saint- Louis dm . 


connaissance— na pouvoir an vinage : la Corse ; 
& 8 b. 33. Nicolas Berdlaev; 4 8 bu 30, Le grenier 
à paroles ; 9 h. 7. Matin 6e de la littérature : 10 h. 43. 
Questions en zigzag : « l'Espace d'une fenêtre *. de 
R. Mallet; 11 b. 2, Autour de «Lola». d'A. Berg 
... . ■- -, Agora ; 12 b 43, Panorama ; 


13 b. 30, Renaissance 


; 13 h. 20 . Magazine : Page spé- 23 h. Sport : Spécial buts (Coupe d'Europe). 


14 b-. On livre, des 


Notes Intimes 


b- 42. Départementales : Toulouse : 


18 b. 50, Libre appel î les activités récréa tl vas des 

en ^5 ta lL 30, Feuilleton : « le Vagabond des étoiles », 
d'après J. London ; 19 b- 30. Les progrès de la biologie 
et de la médecine ; l'ergonomie; 

20 h- « Les Petits Cailloux dans les Boches ». 
lecture imaginaire de V. Woolf ; 22 h. 30, Notta 
magn étiques : Rat-onnades. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3 Quotidien m unique ; 9 h. 2, Le matin 
des muai dans : 12 h. Musique de table ; 12 h. 35, 
Jazz classique : « la Saga de JeUy Soll Morton »; 

13 ù_ Lee anniversaires do Jour; 13 h. 30, Iss 
auditeurs ont la parole : 14 h- Musique en plume : 
C BoUlng, Loussler ; 18 b. 30, En direct de l’audi- 
torium 105— « les Sept Parole» du Christ » (Haydn), 
par le Nouvel Orchestre philharmonique. Direction 
M. Soudent ; 

18 h. 2. Kiosque ; 19 h. 5. Jazz pour un ktoque ; 

20 h, tu direct du grand auditorium de Badlo- 
France. Direction Q. Oelmottl : « Il Trittlco * 

(Pnoclnl). par le Nouvel Orchestra pbUhannonJque et 
les chcean de Radio- Fronce— Avec V. Sardlnero, 
M. Stlatldarn. H. Theyard— ; « Suor Angellca », 
avec N. Sbade. B. Antoine, F. Barbiéri— ; c Glannl 
Bc hiechl », avec G. Banquier, A. Cupldo, D. Barraud— ; 
0 h_ Ouvert la mut : Janaeek. 


Vendredi 13 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse & tout ; 12 h- 30. Midi pre- 
mière : 13 h. 50, Vivre son âge ; 14 h. 5, Aculan 
et sa bande I 18 h_ TF 4 : 18 h. 25. Pour les 
petits; 18 h. 30. L’iis aux enfants; 18 h. 55, 
C’est arrivé on jour ; 19 h. 10. Une minute pour 
les femmes ; 19 h. 45, Les in co un as de ib h. 45. 

20 h. 35. Document de création : LA PAS- 
SION SELON LE PEUPLE MEXICAIN, de 
F. Reichenbach et J. Lefèvre, avec P. Schreier 


réaL 
R. Bei 


Le paradoxe du comédien ou 
à propos d’un divertissement t» t****» 
avoir Voir d’y toucher, dont la mite en seine 
tria algue de Jean-Luc Boutté. dm quation* 


13 h. 50, Feuilleton : Pilotes de course t 14 h. 
An jourd ti ai madame (Jacques BreU ; 15 Fl, 
Feuilleton : les Evgletlire ; 16 b-. Sport : Tennis 
(quart de finale nommes, en direct de Monte- 
Carlo; 17 h. 55. Récré A 2.18 h. 35. Cest la 
vio ; 18 h. 55. Jeu-, Des chiffres et des lettres f 
19 h. 45. Top Club (Georges Brassens). 

20 h. 35, Feuilleton: Une fille seule, d’après 
l’œuvre de R. Andry. adapt. M. André, réaL 
R. Lucot 

Deu xièma épisode. Dominique, croyant que 
ton mari la trompe, te venge en devenant 
la maîtresse de Robert— 

21 h. 35. Magazine littéraire: Apostrophes 
(Au service de Dieu). 

Avec Mmes O. Baker don Contemplatives). 


(CLNJJ.) ; 19 h. 20, Emissions régionales ; 
19 h. 55. Dessin animé ; 20 lu Les leux. 

20 h. 30. V 3 — Le nouveau vendredi t Des 
enfants du divorce, dot R. Delourme. 


18 h. 30, Feuilleton : « le Vagabond de» étoile 
d 'après J. London ; 19 h. 30. Lee grandes avenues 
U science modems : la palôocllmasologle : 

20 h, «la Dimension d'amour», i 


d^ana^'téÛMgjuinA éa ‘ *”*** * vifasOs **“ 21 h. 3oTBlack and bine ; 22 h. 30. Nul ta magnétiques ; 

21 h. 30. Série : Par-devant notaire > Succes- 
sion veuve Barnier, de J. Laviron. 

■ Mme Rentier meurt en laiss an t un tris 
bel appartement mais pas de testament. Une 
seule personne se présente pour hériter, 

Mme Va n Deusten. qui, n’ayant pat de p 
ve écrite, rédige un « faux ». Tout te e 


pUque quand, sur la demande du notaire, 
une enquête est menée pour retrouver un 
descendant disparu pendant la guerre. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Quotidien musique; P h. 2, Le matin de» 
musicien» ; 12 tu Musique de table ; 12 h. SS, Jus 
cl nsi que : « La Saga de JeUy Bon Morton » ; 13 11, 
Lee anniversaires du Jour ; 13 ta. 30. Lee auditeur* ont 


Carlo, patinage artistique). 

CHAINE II : A 2 


, , j cardinal Woftjiïa), E. Schmidt 

(Quand DUm appelle les femmes) : l’abbé 
Pierre (Knnn&Os ou venger l'homme), le 
Pire L. Cuissard (Histoire d’une migration). 

22 h. 55, Document : Le chemin de croix du 
pape A Rome. 

CHAINE III : FR 3 


14 11, Musique en plume : Popp. Anderson. Bortdng. 
Bonneau, Szalowskl ; 15 11, Musique- France-Plua : 
Dandrleu, Ravel. Prokoflev ; 17 h.. Mus Ica ; 


nuage : l'Alsace ; 


8 h. 32, Nicolas Berdlaev ; 8 h. 50, Echec au hasard ; 

9 h. 7, Matinée des arts du spectacle ; 10 h- 45. Le 
texte et 1a marge ; « Hoffmann ». de M. Schneider : 
11 h. 2, Autour de «Lulu», d’A Berg ; 12 h. 5, Agora; 
13 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Solistes : L Chapuis. flûte, et P. Mla 
Paul, piano: 14 lu “ 


la h. a. Kiosque ; 18 h. 30. Café-tbéétre pour un 
kiosque ; 19 h. 5. Jazz pour un kiosque; 20 tu Dea 
notes sur la guitare : aperçu de la guitare en Tchéco- 
slovaquie ; 31 b. 20 , cycles d'échanges franco-allemands; 
c concerto pour violoncelle en la mineur » (Schumann); 
« Requiem pour aoli. ch ce or et orchestre » (Schumann), 
par l'Orchestre national de France. Dlr. G. Cbxnura, 


solistes : Yo-Yo Ma, violoncelle; ; 


dances», de G.-J.-B. Benty; 14 h. 42, un homme, G. Wenkal, alto; H. Winkler, ténor; S. Nlmsgem, 


: Conseil national du patronat français ia musique; 


ville : Gutenberg A Mayence ; 16 h. Pouvoirs de tm— ; 23 h. 15. Ouvert la nuit : Janaeek ; 1 h. 15, 


Douces musiques : « Tout à l’Est s 


Samedi 14 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. La vie en vert ; 12 h. 45, Jeune pra- 
tique ; 13 h. 35, Le inonde de l accordéon i 
13 h. 45. Toujoore Je samedi 18 h. 5, Trente 
millions d’amis : 18 h. 40, Magazine auto-moto x 
19 h. 10. Six minutes pour vous défendre ; 
19 h. 15, Les exploits - Arsène » Cn* 5) ; 
19 h. 40, Les inconnus de 19 h. 45. 

20 h. 35, Variétés : Numéro un (Marie-Paule 
Belle). jtiBen Clerc, Maxime Le Forestier, 


Sports : Télé-foot L. 

CHAINE II : A 2 


17 h. 5, Salle àes fêtes ; 18 h-, Fenfitre sur- la 
Jordanie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45, Top-club. 


20 h. 35. Les héritiers < Süencio. de J--P- Galle. 
Avec la musique extraite de « Büeneto », 
de Carlos Gardai. le Fera, P ettarossL 

22 h. 15. Sur la sellette. , . ‘ 

23 h. Musique ; Gloria, de Vivaldi, par 
l'Orchestre philharmonique de Radio-France, 
dîr. R. Leppard. soL Y. Hayashi et N. Denlze. 

CHAINE III : FR 3 


18 h. 30, Pour les leunes: 19 h. 20. Emis- 
ons régionales : 19 b. 55. Dessin animé ; 20 h, 

^Eofbf’so. Variétés : Kaléidoscope du cirque 


Î4 Juillet, on assiste aux courses de pirogues, 
de porteurs de fruits, i des danses et à 
l 'élection de miss Tahiti. 

22 h. 15. Cinéma : Autour de l'argent, de 


1 S h. 30, Entretiens de carême 

de Jésus, par le pasteur P. Souiller: 19 h. 30. Four 
mémoire : la France minérale (rediffusion) ; 

20 h, « Au nom de la mère, du fila et 
l'éternité », de L. Kobrinsld ; 21 h. 35, Ad lib., ] 


J. Dréville. . 

En avant-première du c yole sur le cinéma M. de BreteuU ; 22 h. 5. La fugue du samedi, 
muet français qui commence le dimanche IS, 

i 32 h. — - • 


grand füm. Muet d tortgtne. Autour C 

... ' animent sono- 

D rêvais. C’est 


r FR 3. 


russe, de Renate Bahr. _ . , 

Quelques-uns dm p lus grands talents du 
cirque russe : le fonglevr Boris Anochin, 1“ 


ÜS-ZA6 
IEMCE ! 


clown Yurt Manùieakt, 


dresseur d'ours. 


Edwina PodscherUcowa, les clowns Abttdas- 

, Juillet & Tahiti. 


21 h. 30, Documentaire 
* ~ Costelle. 

Les fêtes de fumet durent quinze Jours d 


réal. D. Costelle, 

Les fêta — 

Tahiti, et, en dehors 


t f étonnant défilé du 


gant, réalisé 

risé et commente par jean 
cette version qui est diffusée 

FRANCE-CULTURE 

Comprendre najourcThui 
ou nouveau destin dea i 

chea avec— B. Ungaro ; 11 11 3, 
ta parole; 13 h. 5, Le pont dee arts: 

14 h-, B rien co et oonedenca ; 16 h 

B. KvaptU piano (Janaeek, Flblch) ; 17 h. 50. Pour 


destin dee nations développées ; 9 h\ 
monde contemporain ; 10 h. 45. Déma. 
B. Ungaro ; 11 h. 2, La musique prend 

h. 20, Livre i 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Musiques pittoresques; 7 h. 40, Musiciens 
pour demain : 9 h. 3, Eveil A la musique (et A 14 h.) ; 
9 b. 17. Et pourtant Ua tournent ; 11 II, Vocalisas ; 
13 h. 40. Critiques auditeurs ; 

14 h. la, Matinée lyrique : «bu aoussanlne», de 
M Gitatm; 16 h. 45. : «Qui dit quoi 

k & qui » : 17 h. 30, Grands crue : Bdwln Fischer (Beo- 
i tfaoven) . 19 L, Magazine des musiciens amateure ; 
20 h. 3, Concoure Internationa] de guitare ; 20 h. 30, 
opua 6. 


Récital de piano Krystlan mer man : c "Mazurka,’ 


Mazurka, opua 43, 
i Ballade en fa « 


An dan te sptanato et grande polonaise 
5m ol majeur, opua 23 » ; « Sonata en al 
>us 58 », de Chopin; 32 h. 30. Ouvert ta : 


Cûtas— Angleterre ; 23 lu Jazz ylvant ; 0 h. ^ 


Concert de minuit. 


Dimanche 15 avril 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emission philosophique et religieuse : 
A Bible ouverte» 9 h. 30. La source de yie s 
10 h.. Présence protestante! 10 h- 30. Le jour 
du Seigneur « U h_ Messe en 1 église abbatiale 
Notre-Dame de Celles, A Celi es-sur-BeUe (Deux- 
Sèvres), préd. Père Philippe Dagonnet. 

12 tu, La séquence du spectateur : 12 h. 30, 
TF l-TF 1 1 13 h. 20. Cest pas sérieux i 14 h- 15, 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35. Série : 
l’Homme qui venait de l’Atlantide» 18 h. 28, 
Sports première. 


Ix. H. Genôs, M. ,SIoy. PasqrualL 
l et son orchestre. (N. RediffusionJ 


peuvent vos s'imposer ù la radiodiffusion 
française installent dans une ferme du Sud- 
Ouest il» posta d’émission clandestin et 


i nouveau pr o gramme. 


19 h. 25. Les anima ux d u monde. 

20 h. 35, FILM : LA VIEILLE FILI.R. de J.-P. 
Blanc (1971), avec A. Girardot P. Noirev, 


Une amitié am oure u se natt entre «n 
‘ femme, tous deux céttba- 
* ’ — “ court d'une 


t petite plage de 


de J.-S. Bach (dlr. Y. Menuhin), la Sympho- 
nie eu ut de Bizet. 

CHAINE II : A 2 

10 h. 30, Emission pédagogique ; il 11. Quatre 
saisons i il b, 30. La vérité est au fond de la 
marmite : 12 11, Chorus ( 12 h. 40. Cinémalicas % 
13 h. Top-club (et & 13 b. 40). 

14 h. 30, Feuilleton: Drôles de dames ; 
15 h. 20, En savoir plus % 18 h. 20, Petit théâtre 


CHAINE I : TF 1 


Lundi 16 avril 


Cinéma; 17 h. 35, Chocolat du dimanche ; , 

18 h. 5. Le monde merveilleux de Walt Disney ; Jt* .**-1 


22 h. 30, FILM (cinéma de minuit, cycle 
du cinéma muet français) : L’ARGENT, de 
M. L'Herbier (1928). avec P. AI cover. B. Helm, 
A- Abel. H. Victpn M. Glory. P. Juvenet, A Ar- 
taud. J. Berry. Y. Guilbert. M Pradot CmueL N.) 

Première partie : Poussé au bord de la 
ruine par le banquier Gunderman, le finan- 
cier S accord organise, sur un coup de bluff. 
une énorme spéculation autour des breseta 
et du raid d’un aviateur dont fl convoite la 
femme. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 7. Le fenfitre ouverte; 7 h. 15. Horizon, 
magazin e religieux ; 7 h. 40. Chuseure <•“ — - 
8 h.. Orthodoxie et chrletiaxusxne oriental ; , 


12 h. 15. Réponse & tout ; 12 h. 3ÇLâfidi pre- 
mière ; 13 h. 30, Les après-midi de TF 1 duier 
et d’anïourd’htü. „ . 

10 b. 35. Documentaire : Knafcaran. 

16 h. 55. FÜM : DIAMANTS SUR CANAPE, 
de B. Edwards (1961). avec A. Hepbum. G. Pep- 
pard. P. Neal, B. Ebsen, J.-L. de V H al lon g a . 
M. Rooney. (Rediffusion.) 


22 h. 40. Document de création : Politique et 
littérature (HL — Jean-Pierre Chevènement). 
réaL B. d’Albigeon. 

S’appuyant sur des textes de Kart Marx, 
Jean-Pierre Chevènement, membre du bureau 
exécutif du P-S- fait le procès d'une 
' ■ i idéologie ** — "— J — 


dominante à r américaine. 


, Rooney. i nmmi r.-.- 

A New-York, un écrivain est mêlé 
extravagances de sa voisine, une jeune femme 
qui tire de l'argent aux hommes qui la 


courtisent tout en leur échappant. 

18 h. 25. Un, rue Sésame ; 18 h. SO. C’est 
arrivé on four ; 19 h. 10 . L’enfance de lait : 
Fayot; 19 h. 40. Les inconnus de 19 h. 45. 

20 fa. 35. FILM : LES CONQUERANTS DU 
NOUVEAU MONDE, de C. B. de. Mille (1947), 
G. Cooper. P. GoddanL H. Da Silva, 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour {es Jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : Latte ouvrière ; 19 h. 20 , Emissions régio- 
nales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 lu Les Jeux. 

20 h. 30. FILM (cinéma publie) : CESAR, de 
M. PagnoJ 0938). avec Raimu. P, Fresnay. 
O. Demazis. A Fouché, Charpin. A Bouffe. 
M. Mathis. R. Vattier. (N. Rediffusion.) 

Après la mort de Partisse. Fannÿ révèle d 


musicale P. Boulez, mise en scène P. Chéreau, 


Lire notre article page 22. 

CHAINE III : FR 3 

10 b_ Emissi on de 11CEI destinée aux tra- 
vailleurs hnmigrés : Images de l’Algérie ; 
10 h. 30. Mosaïque .* avec un reportage sur les 
availleurs de la nuit & Saint-Etienne. 

18 h. 40, Prélude à l’après-midi i Roméo et 


* h- 10, Ecouta Israël ; 9 h. 40, Divers 

— nporalne : la Grands Loge 

. — — . g la cathédrale d’Angers ; 

Il h. Regards sur la musique: M h. 5. Allegro: 13 h. 37, 
ourerta à^autw ; 12 h. 45. Concert d'ua 
nova ; Gounod ; 


b„ La Comédie-Française présente : « Ebthar»; 
?" Alrtolre de l’opérette ; 17 h. 30. Rencontre avee^ 
Marc Jobert ; 

18 h. 30, Ma non troppo; 19 h. 10, Le 
des cinéastes ; 

20 h. Albatros : 


Stéphane Mallarmé: 20 h. 40, 

— —«—«•«»• radiophonique : « A chaque 

Porc, sa Saint-Martin * ; 23 b. Musique de chambre : 


Cisartot (Vingt 


t le füs de Ma- 


En 1763. un officier de la mOtoe de Vir- 
ginie aide les colons anglais de Ut région de 
Ptttabtitvk à vaincre me révolte indienne 
fomentée par un trafiquant d’armes. 

22 h. 55. Magazine : Pleins feux. 


CHAINE U : A 2 

12 II. Quoi de neuf?; 12 h. 15. Série : Ton- 
nerre ; 13 h. 20. Magazine : Page spéciale s 
13 h. 50, Feuilleton : Pilotes de course ; 14 IL, 
Aujourd’hui madame. 

15 h_ FILM : LES QUATRE PLUMES BLAN- 
CHES. de V. Korda (1939). avec R. Richardson, 
C. Aubrey-Smith. J. Cléments. J. Duprez. 
J. Allen. (Rediffusion.) 

Considéré comme m lâche par ses e m u 
et sa fiancée, un jeune Anglais des an- 
nées 2880 participe, sous m déguisement, à 
l'expédition britannique au Soudan pour 
faire la preuve de son courage. 

17 h_ Documentaire : Voyage en uays kurde ; 

17 h. 30. Fenfitre sur», la médecine (Les com- 
portements anormaux) : 18 h-, RéCré Ai; 

18 h. 35. Cest la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chif- 
fres et des lettres : 19 h. 20. Docu m en t aire s 

Indiens du Pérou. , . , 

20 h. 35. Variétés : Café-foUies. de M. Amont 

et H. Garcia- réal. D. Sanders et EL Blanguer- 
nOD ~ Avec Marcel Amont. F. Jo n, L Cave», 

T. Maria— 

21 h. 40, Magazine : Question de temps. 

Les adorateurs du soleil oa Pérou; le* 

• indiens de FAmuamtc. 


r tus. Le faune homme cherche d connaître 
son père, qui vit maintenant A Toulon. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales : 8 lu Las chemins da ta 
connaissance— La pouvoir an village ; à 8 b. 32. 
L'événement BoUenItsyne ; S h. 50. Echec au hasard ; 
9 h. 7. Les lundis de l’histoire : 10 h. 45. Le texte 
Boukonkl : 


Un livre, des vol* . __ 

B. Chandler: 14 h. 42. Bureau, de contact; 15 lu 
Centre da gravité ; 18 h. 50, Ubre appel ; 17 b. 32. 
Histoire dé l'opérette; 

18 h. 30, Feuilleton : « lé Vagabond des étoiles ». 
d’après 3. London ; 19 h. 30, Présence des srta : 
râtelier de F. Bret; 

grand pton l (n(!lir)ttloti?22 A L'autre eoèse ou 
les vivants «t las dieux : « Bach est-U un musicien 
ou un mystique 7 » ; 22 h. 30, Nuit* magnétiques. 

NCE-MUSIQUE 

. h. 3, Quotldlea musique: 
musiciens ; 12 h^ Musique de i 
ctasslque ; 

13 h- Les anniversaires du Jour ; 13 h 
saâKean ont ta parole; 14 II, Musique en 

Gerabwtn, Bauber, Duel os. Walberg ; 14 b. 35. 

(Mosart); 15 lu Musique-France- Plus : Dukas. salnt- 
SaSns; Faure, Bruckner; 

18 h- 2. Kiosque • 19 b. 5. Jib peur un kloequa : 

30 tu Les grandes voix : Marthe AogeUd ; 20 h. 30. 
Musique à découvrir— musique de la Renaissance 
espagnols et tatlno - américaine, pu l'Agrupsclon 


travailleurs de la suit & i 

18 h. 40. Prélude à r« 

Juliette, de Berlioz ; 17 h. 35. Un comédien, 
Jean Carmet. Ut Antoine Blondln ; 18 h. 30. 
L’inritode FR 3 i Les modes : 19 h. 45, Spécial 
DOM-TOM: 20 h_ La grande parade du lazz; 
Ülinols Jacket and his friends interprète. 

.20 h. 30. Documentaire : L'Antarctique à la 
voile, de P. Van God, W. Farr et A Saaerman. 

Tourné en 1975 et 1978, ce Hlm raconte 
l’exploit réalisé par un couple, Patrick Van 
God et sa femme Vende, qui ont pogné 
FAntarctique avec m voilier. Une première 


Bartok. Ohana. Jotas. Wolf-FurarL 

FRANCE-MUSIQUE 

J. Muslqtte CbnntJUy (Thomas, Furik, GrsIL 

y - ® 11 - WMdtaufèl. Rngelberger. Slrowskl, Strauss) ; 
8 tu Cantate ; 9 h. 7, Charles Tournemlre (Torgus 
mystique) ; 9 h. 30. Concert ; il h. Harmonia Sacra : 
Couperln, Gibbons. Tailla. Bach, Vivaldi; 12 h. 
Musiques chorales ; 12 h. 35. Chasseurs de son ; 13 Ju 
Portrait en petites touches (Debussy) ; 

14 h, La tribune des critiques de disques : aies 

Pêcheurs de perles » (Bizet) ; 17 lu Concert- leatura : 
Schumann; 18 Zu Opéra - bouffon : « les Frères 
Jumeaux » (Schubert) ; 19 ta. 35, Jazz s'il voua plaît ; 
20 h. Equivalences : Bach. Leguar; 20 b. 30, 


sportive et un documentaire sur «neontî- i ^ lt ^ niie l 


21 h. 30, Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma : Jean Gremillon, ou l’opéra intime. 


tulcale P. Boulez: mise en scène P. Chereau; 

- ■ T. strataa (Lulu), T. Min ton (Gr. Gescbwlts), 
Blaakeabelai (Schigolehj, F. Mozura (Dr SebOn). 
Rtegsl (Aiwa) ; 

® e. 30. Ouvert la nuit — nouveaux talents, pra* ■ 


i sillons; 0 h. S, FUlatlons. 


• Petites ondes - Grandes ondes 


Mnsica de Buenoo-Alreo ; 22 h, 30, Ouvert la nuit : 


Régulières 

FRANCE - INTER, informations 
routa la heures ; i h., Boa pied bon 
œil, de M- Tower; 7 h., P. Douglas 
(1 8 h. 45, La chronique de P. Bou- 
t etUer ) ; 9 h, La vie qui va, de J. Pau- 
gam;.ll k. Les daglés du mnsio 
hsll, de J.-C Averty et J. Crépines a ; 
12 h^ Quand on vicomte, de L Borna ; 

12 h. 43, Le feu des 1 000 fana ; 

13 b-, Journal • 13 h. 43, Micro- 
magsyînc, de P. Bot tr III et ; 14 h^ Le 
livre da cbbri, de F. Pèriçr ; 

14 h. 20, Avec du sans sucre, de J. Àr- 
tur; 15 h. 30, Tou fiait pu fine vnî, 
de H. Ccxigtod et J. Pcîdd ; 26 k. 


Vous avez dit— classique?, de J.-M. 
Dutiu; 27 b-. Radioscopie, de J. 
Chance! ; 18 h h» Les mordus, de 
D. Hamel in ; 20 A Loup-garou, de 
P. Blaoc-Pmnard ; 21 II* Feed Bock, 
de B. Lcooix; 22 h, Comme ou fait 
sa nuit oa se couche, de G VÜlea ; 
0 11. Bain de minait, de J^L. Foul- 
qaier ; 1 It, Allô Marin. ; 3 II, Au 
cœur de b eus. 

FRANCE - MUSIQUE FRANCE 
CULTURE, Informations 1 7 h. (euh. 
et mus J ; 7 h. 30 (colt, et musj ; 
8 b. 30 (cuit.) ; 9 b. (cuit, et mus.) ; 
11 h. (culcj ; 12 h. 30 (cuit, et 
mosj ; 14 h. 50 (colQ ; 15 h. 30 
(masj; 17 h. 30 (c dtù; 18 h. 


Michel Butor (mardi), JesnrOaude 
Pomonri (mercredi), le Père André 
Dcsobry (jeudi), le gésétaJ Wslteo 
(vendredi). 

Tribunes ef débats 
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[^Antisémitisme dans un lycée de Thonon-Ies-Bains^ 


ière, le juif et le recteur 


L 'AVARE , de Molière, est & 
rortglna d'une affaire qui 
oppose la Ligue interna- 
tionale contre le racisme et 
l'antisémitisme (UCA). une fa- 
mille juive de la ville et tes auto- 
rités académiques. 

Pour préparer la lecture de 
cette pièce, les vingt-cinq élèves 
de quatrJème-6 du lycée Jean- 
Jacqpes - Rousseau de Thonon 
avalent 6 se prononcer sur Jea 
• attitudes possibles de r individu 
tacs A f argent ». Il s'agissait en 
particulier, de trouver des syno- 
nymes au mot « avare Plu- 
sieurs qualificatifs furent avan- 
cés : radin, pingre, grippe-sou. 
rat Juif, rade-deniers, etc. 

Heurté de sa trouver entre rat 
et rade-deniers, Jérôme S_ un 
élève juif Agé de quatorze ans, 
alerte aussitôt sas parents. Sa 
mère fait une démarche auprès 
du proviseur, M. André Ganrason. 
Ce dernier lui répond en lui 
montrant (a réplique de Ctéante 
( rAvare, acte II, scène 1) : 
- Quoi Juif, que / Arabe est-ce 

là y - 

Mme Elisabeth Giraud, le pro- 
fesseur, fait lire à l'élève une 
définition tirée du Petit Robert, 
justifiant remploi du terme Juif 
comme synonyme du terme 
avare. U. Genrason écrit ensuite 


à Mme S» pour lui* signifier 
qu’on ne saurait déceler la 


Mme Glroud. Tel n’est pas ravis 
de la mère de Jérôme. Elle 
porte plainte auprès du procu- 
reur de la République, estimant 
que le proviseur comme le pro- 
fesseur » ont commis un acte 
de racisme ef d'antisémitisme 
passible de la loi du î« juillet 
19/2 *. 

De son côté, la L1CA alerte 
M. Christian Beullac. Le ministre 
de l'éducation répond personne I- 


Interventïon et les laits relatés 
par r Intéressée méritent qu’il soit 
procédé à une enquêta afin que 
cane affaire soit Immédiatement 
examinée dans le détail. Môme 
s’il apparaissait que tes laits 
eux-mêmes ne traduisant qu’une 
légèreté de propos ou de 
comportement. Ils seraient Inad- 
missibles de la part d’un ensei- 
gnant. Je ne manquerai pas de 
vous tenir au Gourant, car II est 
naturU que sait relevée toute 
erreur Individuelle qui porterait 
atteinte à ràcole, au respect de 
ta personne humaine et qui pour- 
rait constituer un signe de 
racisme. » 


Une mère « indignée > 


Une vingtaine de jours s'écou- 
lent Le jeune Jérôme a la désa- 
gréable surprise de tire, affichée 
à l'Intérieur du lycée, une lettre 
du recteur de l'académie de 
Grenoble, M. Hugues Tay, qui 
dît notamment : « Un professeur 
a fait éfudter l’Avare à ses élèves 
et ne Te pas censuré. Faut-il 
expurger de renseignement la 
littérature française ? Depuis le 
9 février, date de la leçon, le 
député ef maire, ancien résistent 
lui-même {1). a reçu A plusieurs 
reprises la mère • Indignée ». - 
Aucun éclaircissement, aucune 
mise eu point ne font tait re- 
noncer A propager une scanda- 


leuse Information, amplifiée, hé- 
las I par les médias. Le provi- 
seur porte plainte pour diffama- 
tion devant le procureur de la 
République et le ministre, que le 
représente, s'associera A cette 
plainte, comme lui en fait de- 
voir le statut de la fonction 
publique. » 

L’affaire en est là : ni Jérôme, 
ni ses parents, ni leurs amis ne 
parviennent à comprendre com- 
ment les faits peuvent être Inter- 
prétés de la sorte. 

ISABELLE V1CHN1AC. 


(i) N.D.L-a. : 
Planta 


U. Georges 


la révolte d’un homme an foyer 

L ORSQUE N beau jour Caty L'atmosphère devenait plus dè- 
me proposa : « Ecoute, > tendue et avec Caty nous pou- 
pourquoi n’abandonnerais-/ vtons nous consacrer plus fact- 
tu pas ton boulot pour t’occupe/ tement à La lecture d’un Uore, 
de la maison ? », je répondis jf au choix d’un bon füm ou d’un 
c Tu sala. J’y avala pensé aussi} à p rogr am me de télévision. Le 
•A temps de vivre en somme. Nous 
retrouvons aussi le plaisir de 
recevoir des amis. 

Catv trouvait Que fa lui chan- 
publictté, tandis Que, pour ma \ geait les idées après ses dures 


VU DU VALOIS 


Belote et ordre du jour 


L A belote n'esf pas l’apanage 
du Vieux-Port pagnolesque. 

La tierce au roi et le carré 
de neuf s’affrontent aussi dans les 
villages qui. de Creii A Clermont, de 
Pont-Sainta-Maxence à Compïègne, 
ont le calme des campagnes doml- pas d'euro t (Tmanlfester .tous (nez 


cadre. Quand je règle i 
maüon et dis au revoir & la compa- 
gnie. j’ai fortement l'impression d’in- 
carner « fous ces gars qui s’tont des 
BOO 000 ou des 800 000 F par mois, 
Fa vu à la télé, et qui manquent 


n! cales. Les autochtones se retrou- 
vent autour des valets et des dix 
d’atout cependant que les réslden- 
dera de la secondaire s'amusent au 
barbequlou. 

D'une partie à l'autre, les gazettes 
orales vont bon train, qui sont très 
éclectiques. Mais toujours, un évé- 
nement domine l'ordre du jour. Ce 
dl manche-là, le thème privilégié 
était les cadres - que ça veut dira 
quoi au luste ? Dans rtemps y avait 


Distant et prétentieux ou bon entant 
et bavard, c'est quelque chose 
comme un reposaur Immigré. 11 a 
tait construira una maisonnette ou 
aménager une ferme abandonnée et 
il vient prendre un bol d'air et de 
silence que troublent les voitures 
de sas amis et la chaîne hl-fl da ses 
entants. On en parie plus peu que 
prou. Sauf ce dlmanche-là. Parce 
que » y a pas A dire, ils charrient I ». 
Une voix s'élève bien pour constater 
que m si A toi aussi on enlevait deux 
sous A (paya, tu r&lerals I », mais 
elle n'a pas d'écho, et r arithmétique 
reprend sas droits qui compare 
m c'que peut b’en gagner d’ut qu’a 
racheté la meiBon du père Dan- 
cour. - et - c'que /'gagna avec des 
douze heures eux champs ou c'que 
gagne euFtils Beurle qu’est obligé 
d’aller travailler à Crell / ■ 

Lé patron du café, qui sa sent un 
peu cadra depuis que la fille du 
voisin vient Talder au comptoir te 
dimanche, risque quelques « tout 
de même, eu/* gouvernement- », 
mais il n’insiste pas. On ne se dresse 
pas contre la clientèle : il est bien 
connu que dans le commerce faut 
pas faire de politique. Mais • tout 
de môme -, s’il n’y avait tes cadres 
dominicaux, H ne vendrait plus de 
cigares. Alors. H se contente de 
vagues hochements de tête qu'on 
peut aussi bien prendre pour des 
oui que pour des non, et 11 ne 
contredit pas le client, qui murmure 
■ qu’y a qu‘è quand même voir la 
vie qu’ils mènent, non f T'y vas, 
tôt, aux sports d’hiver ? Ta bagnole, 
tu la changes aussi souvent qu eux 
autres ? - NI celui qui gueule 
. qu’on n’en a, nous, des résidences 
secondaires ? Dis ? raurait-i aune 
maison à Paris, toi, où que tu vas 
(dimanche ?_ B en pourquoi pas ?• 
Instinctivement, au comptoir. Je 
me fais tout petit Dieu me pardonne, 
mais dans ce décor j’ai l'air d’un 


d’eaux qu'ont qutaur smlg I - 


part, fraîchement libéré de mon 
service militaire, je n’avais rien 
trouvé de mieux qu’un emploi de 
correcteur à 3 000 F dans une 
maison d’édition. 

Sur nos deux salaires, outre le 
toper, la nourriture et les impôts , 
nous devions prétexter chaque 
mois des frais de garde pour 
notre füs Loïc et également les 
appointements de la femme de 
ménage Qui venait régulièrement 
chaque matin. 7 Z fallait tenir 
compte aussi du fait que nous 
dînions très souvent, le soir, au 
restaurant, car ni Caty nf moi 
n’aoions le courage de préparer 
le repas auprès une journée de 
travaSL 

Le calcul était simple ; en 
restant à la maison, je m’occu- 
perais de notre enfant ( c’était 
préférable, selon les pédiatres ), 
je ferais moi-même le ménage et 
la cuisine. Ainsi, réaliserions- 
nous de véritables économies 
nous permettant de vivre tout 
aussi bien avec le seul salaire de 
Caty. 

Pourquoi n’y avais- je pas pensé 
plus tôt? C’était idiot 1 H valait 
mieux faire trois à quatre 
heures de travail réel chez moi 
plutôt que huit heures d’un 
boulot sans intérêt ailleurs. Et 
cela n’était-Ü pas mieux pour 
notre petit Loïc ? Nous tombons 
dfaccard sur cet arrangement et 
je donne mon préavis à la mai- 
son d'édition qui m’employait. 

Vous pouces être sûr Que le 
premier jour de mon nouveau 
a travail » en tant que père au 
foyer a été pour moi une grande 
joie, comme un sentiment de 
liberté retrouvée- Enfin, per- 
sonne pour me dire ce que farxtls 
à faire t J’étais libre- libre d’or- 
ganiser ma vie de chaque jour 
à un autre rythme, plus humain, 
plus agréable. 

Bref, c’était ffdéaL 

Cette exaltation dura quelques 
jours, quelques semaines. Je te- 
nais parfaitement la maison, fai- 
sais les courses avec soin en pra- 
tiquant le rapport qualité/ prix 
(vous ne pouvez imaginer la 
source d’économies gui existe 
là). Je découvris avec Loïc le 
charme des jardins de* Paris r 
le Luxembourg, les Tuüeries, la 
place des Vosges. Je potassais 


PIERRE-ROBERT LECLERCQ. aoec zèle les livres, de cuisine. 


Gaby a bien changé 

(Suite de la page 9.) 

La méthode Oglno leur tara cadeau d’un sixième * entant dans 
la foulée. « Là. ça a ôté la révolta. Si J'avais connu l’avortement 
et ai j'avais été ce que je suis maintenant, je ma serais tait avorter, 
c’est sûr. » Mais Gaby na - connaît » pas encore r avortement ; 
malgré sa révolte, elle appartient toujours au monda da Fassarvis- 
sjment et de la fatalité. Les événements d'un siècle en perpétuelle 
mutation glissent sur aa personnalité profonde sans F atteindra Ella 
ne Ut jamais un tournai, n’écoute pas la radio : petite parcelle 
de la vraie * malorhê silencieuse », celle qui, dans se mœlle, est 
encore trop proche des problèmes de survie pour sien abstraire 
et découvrir les horizons politiques, la dimenslor planétaire de 

,U Quand naît le sixième entant, en 1954, on sait depuis longtemps 
que Marcel a te cœur malade. Il chercha un travail moins fatigant. 
Mais c’est la crise du logement : Ils vont devoir vivre séparés 
pendant trois ans. Gaby : « La révolta l • 

Politique et féminisme 
Quand Ils se rejoignent enfin, Marcel est al gravement atteint 
qu'il devrait f arrêter définitivement de travailler. Mais un père 
de six enfanta ne peut, aulourtfhul encore, se permettre ce luxe. 
Pendant dix ans. Il va épuiser ses dernières forces A un travail 
totalement déqualifié, le seul qu’on ait bien voulu lui confier : 
peser des camions en manœuvrant un levier trop lourd dans 
un vacarme Internai. Arc-bouté pour ne pas céder A la mort. Arc- 
bouté pour garder i r école des enfanta tous Intelligente. 

A la maison, on parte peu, les soucis quotidiens sont trop 
lourds. Mais parfois, dans un éclair, les parents entrevoient r univers 
de leurs entants : comité Vietnam pour fun, planning familial 
pour rautre, bientôt mal 1988, à quoi fous les ainàa vont passion- 
nément prendra part, et puis lea partis d’extrême gauche, .les 
communautés, le paru communiste- ^ _ _ 

1970 : Marcel abandonne son corps exténue a la mort, uaoy, 
seule avec ses deux damiers fils, ouvre la maison 6 tous leurs 
copains. Eux lui ouvrant la monde de la politique, celui do la 
drogue ; elle découvre le bouleversement des mœurs, se met à lire 
journaux ef revues. Malgré tous les problèmes qu’ils lui posant, 
grâce A aux, alla ne sombre pas. 

Ella manquera de le taira quand le damier t Ils s en Ira. Mais 
dé là elle a abordé aux temps nouveaux. Du fond de sa nuit, elle 
accepta le psychanalyse : la tille de Jacquou le Croquent va 
apprendra à vivre per e/le-mème et pour elle-même A cinquante- 
huit ans, son corps a pris une nouvelle leunsssa. elle a un 
amoureux. Elfe se passionne pour ta politique et le féminisme. 

Quand alla voit le chBmln parcouru, Gaby se sent parfois 
comme una équflibrfste en traùi da marcher surdon m * *" 

entra deux mondas. Ou plutôt elle “ “ “* * 

craquer depuis le tond des temps. 

M.-C. BEITBEDER. 


journées de travaü. Bien entendu, 
je me chargeais de tout puisque 
je ne faisais nen. 

Peu à peu. Caty perdit Thabi- 
tude de s’occuper de la maison- 
Bientôt, eOe ne prit pî us du tout 
part aux travaux ménagers, se 
cantonnant seulement dans son 
job à f extérieur. Un emploi fati- 
gant et plein de responsabilités, 
ü est vrai. C’était normal 
que je fasse tout à la maison. 
Après tout ne vivions-nous pas 
grâce au salaire de Caty ? 

Peu à peu, nos rapports, basés 
jusquftei sur V égalité intellec- 
tuelle. se modifièrent. Tl me sem- 
blait qu'eue n’avait plus avec 
moi que des conversations d’ordre 
pratique, réservant les échanges 
d'idées pour nos amis. C’est vers 
cette période que fai commencé 
à me sentir un peu frustré. Au 
fil du temps, f avais l’impression 
de quitter le monde actif, le 
mande réel, et de glisser dans 
un autre univers fait de corvées, 
de süences . d’humiliations et de 
petits actes laborieux. Je deve- 
nais, de plus en pi us. une sorte 
de fourmi ménagère avec ses tics 
et ses manies. On ne sWéressait 
à moi que pour me féliciter de 
mon « merveilleux» soufflé, de 
mon « divin » rôti ou de cet 
entremets « superbe » 1 Inverse- 
ment, on me demandait de moins 
en moins mon opinion sur les 
prochaines élections, sur tel pro- 
blème international ou tel fait 

« Et num avenir ? » 


malaise. Je regardais Caty et 
nos amis d’un autre œfl. Ne se 
rendaient-ils pas compte quTÜs 
avaient pour moi des paroles , 
des gestes . parfois blessants, par- 
fois humiliants : on me tendait 
F assiette pour que je serve, 
à nouveau ? Et si f avais le 
malheur de dire que fêtais un 
peu fatigué, que f aimerais bien 
me coucher plus tôt ce soir-là, 
on se foutait franchement de 
moi* en disant : c Ta n’es rien 
& faire de 1& Journée 1 » 

C’est vrai, dans le fond, je 
n’avais pas grand-chose à faire. 
J'étais levé le premier pour 
nourrir et changer V enfant, pour 
préparer le petit déjeuner de 
Caty et le mien, pour faire les 
courses, le ménage, la lessive 
(nous ne donnions presque plus 
rien au pressing/. Je me prome- 
nais beaucoup dans Paris, avec 
Loïc. Je participais à ses feux. 
Le soir je préparais le dîner. 
J’avais constamment quelque 
chose à faire, à bricoler et, de 
surcroît, f avais un peu honte 
lorsque je me sentais fatigué. 

Un matin, je me réveillais 
saisi d’angoisse et me répétais : 
« Mais qu'est -ce qne Je fous ? 
Qu’est-ce que Je vais devenir? 
je ne suis pas particulièrement 
ambitieux, mais si Je continue 
ainsi, je vais gâcher toutes mes 
poesibllltés professionnelles. Mol 
qui al fait des études de lettres et 
espérais me diriger vers le jour- 
nalisme, Je suis en train de sor- 
tir de la compétition. Bientôt, Je 
ne serai plus bon à ries pour la 
vie active. Mon -Dlen ma is où 
vais-je ? Je me rends de pins en 
plus dépendant de Caty, de son 
salaire, de ses humeurs ! » 

Finalement, un sentiment de 
révolte gronda en moi. Nos rap- 
ports avec Caty. après la mer- 
veilleuse entente des débuts, 
fêtaient profondément détério- 
rés. Nous ne nous pariions pres- 
que plus, nous nous supportions 
à peine. Elle devint de plus en 
plus distante. Elle commença à 
avoir des Ofncrs d’affaires . des 
séminaires de travail,' des voya- 
ges d’étude. Eüe rentrait de plus 
en plus tard et s’absentait sou- 
vent dorant les toeeb-ends. 

Ainsi enchanté et presque 
abandonné, f allais droit à la 
dépression. Peut-être aurats-je 
dû aller militer au Mi -H. ; mais 
ce n’était pas mon genre. 

Alors, m beau four, je pris 
ma valise, le petit Laïc, et je 
retournai chez ma mère. 

(Test là que. plus tard, Caty 
v tnt nous chercher et où. nous 
décidâmes, d'un commun accord, 
de prendre chacun un emploi à 
mi-temps 1 

JACQUES BAROZZI. 


SOCIETE 


Des noturîces am < assistantes maternelles» 

Garder les enfants des autres 


O N les a appelées long- 
temps des nourrices. La 
(ol en B tait en 1977 des 
- eseistames maternelles Dif- 
férence ? Aucune. L’objectif 
était de doter enfin d'un statut 
celles qui gardent les entants 
des autres. Résultat de cette 
réforma généralisa au départ : 
un fiasco à peu près totaL La 
situation dans le département du 
Rhône l'illustre parfaitement. 

En 1975, on dénombrait dans 
le Rhône seize mille « gardiennes 
agrées ». c'est-à-dire offrant 
certaines garanties : surveillance 
de l'état de santé de la gar- 
dienne et des membres de son 
entourage, contrôle des condi- 
tions d'accueil et d'hygiène, etc. 
Depuis la promulgation de la loi 
du 17 mal 1877. le nombre des 
gardiennes agréées est tombé A 
un millier. Lee autres n'ont pas 
pour autant cessé leur activité : 
elles sont passées dans la « clan- 
destinité». En faisant des pa- 
rants qui veulent donner à garder 
un entant des ■employeurs» et 
en fee contraignant à payer des 
cotisations sociales pour leur 
-employée» — l’assistante ma- 
ternelle — la loi a augmenté le 
coOt de la garda sans pour au- 
tant offrir un salaire décent et 
une couverture sociale sérieuse 
aux gardiennes. « Tout cela 
parce que lea auteurs de le loi 
ont » oublié» de consulter tas 
Intéressées», observe Mme Dan- 
dei, vice-présidente de 
i'ARGEPEG (1). Cette association 
est la seule en France qui re- 
groupe à la fols des gardiennes 
et des parents d'enfants gardés. 


Créée en 1975 alors que circu- 
laient les premières rumeurs sur 
le projet gouvernemental, l'asso- 
ciation a lutté avec succès en 
1977 et en 1978 contre l'appîl- 
catton de textes jugés Inadaptée. 
Elle a obtenu, dans un premier 
temps, que les recherches sys- 
tématiques de familles en retard 
de cotisations (la loi prévoyait 
un rappel de cinq années!) soient 
abandonnées. En attendant une 
refonte des textes. l'URSSAF a 
été priée de n'encaisser que les 
- cotisations versées spontané- 
ment par les parents». 

L'ARGEPEG. qui est favorable 
à un statut de la gardienne et 
ne rejette pas l’Idée que les 
gains des assistantes maternelles 
puissent figurer dans lea décla- 
rations de revenus, souhaite 
cependant une formule plus sou- 
ple. Pour ta concertation pro- 
mise. cette foie, par Mme Simone 
VelL rassodation proposera une 
formula de ■ contrat.de place- 
ment ». • Il faut effectivement 
que tes deux parties sachent i 
r avance sur quelle base elles 
s’engagent: prix de Fheure de 
gardiennage, horaires, prise en 
charge ou naa des Irais de nour- 
riture. etc. ». « Mais II faut abso- 
lument. estiment les responsables 
de l'association, supprimer cens 
relation employeur-employée è 
laquelle la loi de 1977 condui- 
sait pour revenir à des relations 
affectives nécessaires pour le 
bien-être des anlants concer- 


« Climat de confiance» 


tlcuiler. Il doit donc être négocié 
comme tel», souligne le prési- 
dent de rassodation, M. Théve- 
nin. Mme Dandel ajoute : - Il 
faut surtout rétablir un climat de 
confiance pour encourager les 
assistant as maternelles A revenir 
à (agrément qui présentait un 
minimum de garanties. » Selon 
i’ARGEPEG, c'eat la seule façon 
d'espérer voir se réduire le fossé 
entre les offres et les de- 
mandes. Il y a. en France, huit 
cent mine enfants de moins da 
trois ans dont les mères tra- 
vaillent Les crèches municipales 
ou familiales et 1 
garderies sont loin de pouvoir 


llr. Les assis- 
tantes maternelles répondent 
donc à un besoin. Quant au prix 
de revient, une étude effectuée 
en 1978 a montré qu’elles étaient 
• les moins chères ». 

Selon rassodation, al Ton 
applique les critères de la loi, 
la garde d’un enfant vingt-deux 
Jours par mois revient à 1 200 F. la 
rémunération de la gardienne, 
une fols les charges déduites, 
dépassant à peine 460 F. 

BERNARD fLJE 

(1) Association rbodanlenna 
de garde d'enfante et parants 
_ «Tentants gardés, 7, rue du Doc- 
teur-Bonhomme. 68003 Lyon. 
70. : (18) 58-73-14 ou 84-81-83. , 


SILENCE 


Vous avez dît communication? 


L A communication, c’eat un 
terme A la mode. Tout le 
monde remploie A tort et & 
travers. Les nouveaux managers 
n’ont plus que ce mot A la bouche. 
Les agenças de publicité communi- 
quent : elles ont même Inventé ce 
qu’elles appellent « La stratégie de 
la communication », qui n’est rien 
d’autre d’ailleurs que le transcription 
en /argon moderne de ce que Ton 
appelait Jadis una campagne publh 

Je communique, tu communiques, 
lia communiquent mata, en fin de 
compte, nous nous taisons. 

Depuis que ce terme de commu- 
nication fait partie du langage codé 
des technocrates, on n’a jamais 
aussi peu communiqué. A 7 usine 
ou ao bureau, cela se traduit 
couramment par : produisez sans 
comprendre et surtout sans vous 
plaindre. 

Bien sûr, la communication cela 
existe. Le plus souvent à sens uni- 
que. Le chef d’entreprise commu- 
nique ses ordres aux cadres qui 
communiquent les leurs A la maî- 
trise qui transmet fidèlement et par- 
fois stupidement A la piétaille. On 
communique A qui mieux. mieux mais 
malheur A la dactylo qui osera par- 
ler trop souvent à sa compagne de 
bureau. Quand un ouvrier veut taire 
une suggestion concernant son tra- 
vail qui pourrait être rendu moins 
pénible, tout en restant aussi pro- 
ductif, on lui tait savoir qu’il a la 

possibilité de s'adresser A une 
boîte A Idées qui ressemble fort A 
une corbeille A papier (tout au 
moins pour la destination de son 
contenu -J. 

On communique mais ce n’est 
Jamais pour dialoguer. Le temps 
manque pour cela. Alors, ce silence 
baptisé communication rend la 
société constipée. La plus souvent, 
ceux qui communiquent ont le teint 
Jaune des Individus qui manquent 
visiblement (Fait pur et cela est 
de plus en plus évident au lut et 
à mesure que Ton gravi (es éche- 
lons de la hiérarchie. L’air pur, 
c’est la parole Obérée ma/s com- 
ment espérer donner libre cours A 
la parole quand les rapports essen- 


tiels, riens te travail, sont bloqués. 

Je communique, tu communiques. 
Ils communiquent ; nous écoutons. 
Il faut écouter mata bientôt II n'y 
aura plus personne pour entendra. 
Alors, dans ce désert où triomphe 
raud/oWsue/, que devient la fameuse 
vohr rie retour, le « feeri baçk », dont 
se gargarisent les techniciens de la 
communication ? 

On écoute mais Fon tf entend plus 
et la vie s’écoule comme par le 
passé. 

Nous connaissons tes moyens de 
communication en matière de trans- 
port et lea communications télépho- 
niques. La communication dans 
F entreprise, cela a 'existe pas encore, 
car F entreprise ne serait plus ce 
qu’au o est : un véritable rouleau 
compresseur 1 

Pour communiquer au travail, fl 
faut se sentir bien dans sa peau 
et s’adresser è un cadre comme A 
un technicien compétent et non plus 
comme A un chat. 

Soyons plus proches des préoc- 
cupations Immédiates. On cite fré- 
quemment cet exemple des ouvriers 
ou des employés qui se rendent 
eux tollettoa, p lus . souvent qu’il 
n’esf nécessaire, pour fumer une 
cigarette ou parler quelques minu- 
tée. En seralt-U de même dans une 
entreprise où la parole aurait été 
libérée? 

il ne faut pas trop noircir là 
tableau. Il y a des entreprises où 
Fon communique. Chaque salarié 
reçoit régulièrement le tournât 
d’entreprise. Mieux, dans certaines 
sociétés, tes collaborateurs (c’est 
plus chaleureux) peuvent regarder 
le. Journal télévfsé d’entreprise (A 
r heure de la pause ou le soir après 
la travail). Las, le Journal débute 
le plus souvent per le billet du 
P.D.G., Immédiatement suhri des 
dernières réalisations du comité 
d'entreprise, puis par la liste des 
médaillés du travail.- Quant au Jour- 
nal télévisé, c’est presque paraît 
bien que Ce soit en /mages. 

Aa fait, dans communication, // y 
a communiqué eu sens où (enten- 
dent /es publicitaires, voire tes mllf- 
talreo- 

MICHEL MARC 
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UES GRANDS FLEUVES 


«MAE Â] 


Le Mississippi : 
coton, pétrole et nostalgies 




P ARMI tons les et grands che- 
mins liquides » ouverts par 
les fleuves à travers les 
continents à la curiosité des 
explorateurs et à la convoitise 
des colons, le Mississippi occupe 
un rang privilégié. 

Sans le « Père des Eaux » ou 
« Meschacebé », comme l'appe- 
laient les Indiens de ML de Cha- 
teaubriand, la croissance du 
Nouveau Monde eût été plus 
lente et moins aisée. Même si les 
historiens et les géographes, qui 
se plaisent parfois à imaginer 
un monde à leur convenance, 
estiment aujourd’hui que le cours 
nord-sud du Mississippi a long- 
temps constitué un handicap A 
la pénétration civilisatrice de 
l'Ouest. 

C'est cependant sur les rives 
plates et limoneuses de ce « bou- 
levard des Amériques », et dans 
l'immense delta subtropical 
ouvert sur le golfe du Mexique, 
que s’est joué une partie du 
destin économique des Etats- 
Unis et toute l'histoire roma- 
nesque et scandaleuse du Sud 
esclavagiste. Entre l’or blanc, 
di spen sé par le « roi Coton » au 
XVIII e siècle, et l’or noir du 
pétrole qui Jaillit à point nommé 
au début du XX*. une civilisa- 
tion agraire, aristocratique et 
raffinée a vécu. 

Car c'est aussi sur le grand 
fleuve aux méandres changeants 
et paresseux que le Sud des 
planteurs a perdu la guerre fra- 
tricide qu'il avait déclenchée le 
4 avril 1861 A Fort-Sumter. 
Quand les marins de Farragut et 
les fantassins de Banks eurent 
verrouillé le Mississ ippi, route des 
approvisionnements et des expor- 
tations sudistes; en occupant La 
Nouvelle-Orléans dès 1862 et 
Fort-Hudson un an plus tard, 
les Fédéraux ce doutèrent plus 
de l'Issue de la sèoession- 
Aujourd’hui, c'est encore le 
Mississippi, dont les berges se 
hérissent de raffineries et de 
silos, qui fait de a la ville en 
forme de croissant b le premier 
port fluvial des Etats-Unis, et de 
Baton-Rouge, une des plus 
grandes cités pétrolières du 
monde. 

Sur les eaux ocres et verdâtres 
du fleuve, les barges et les paus- 
seurs ont remplacé les show- 
boa ts où l'on jouait sa bourse et 
son cœur en une nuit. Et derrière 
les manoirs orgueilleux aux 
blanches colonnes se balancent, 
comme autrefois les gentlemen 
sur leurs rocking-chalrs, ces 
pompes A contrepoids qui aspi- 
rent du sol, épuisé par le coton 
et la canne, cette huile noire 
qui est le sang de notre société 
industrielle. 

L'histoire de l'Old Man River 
mérite donc d’être contée. 

Avec ses 3 778 kilomètres de 
longueur, le Mississippi n’arrive 
qu'à la quinzième place dans la 


par MAURICE DENUZIËRE 


de 77 kilomètres et le Saint- 
Laurent ne compte que 22 kilo- 
mètres de plus que lui. 

Ces comparaisons fausseraient 
l’idée que l’on doit se faire de 
l'importance du Père des Eaux, 
si les hydrologues n’avalent pas 
pris l’habitude, d'une part, de 
tenir compte des affluents. « qui 
constituent le prolongement 
naturel de certains fleuves b et. 
d'autre part, de considérer l’am- 
pleur des bassins hydrographi- 
ques. 

Ainsi ajoute-t-on au NU le 


Ignorant, bien sûr. toutes ces 
données modernes, un capitaine 
espagnol, compagnon de Plzarre, 
Hemando de Soto, s'était, en 1541, 
lancé, depuis le golfe du Mexi- 
que, dans l’exploration du fleuve 
comptant bien trouver sur ses 
rives de l'or et des pierres pré- 
cieuses. Massacrant les Indiens 
récalcitrants, chassant le porc et 
le dindon sauvages, sondant les 
forêts, de Soto et ses conquista- 
dores. qui s’étalent Illustrés dans 
le pillage lucratif de Cuzco, au 
Pérou, en furent cette fols pour 
leurs frais et leur peine. Les 
trésors escomptés demeurèrent 
Introuvables ou inexistants et, au 
bout d’un an d'aventure, la mala- 
ria terrassa l’explorateur. Ses 
compagnons, sous les regards 
éberlués des Indiens Choc ta ws, 
jetèrent le corps du capitaine 
dans le Meschacebé, qui l'em- 
porta au milieu des arbres déra- 
cinés et des alligators. 

Plus tard vinrent les Jésuites 
qui brandissaient le crucifix au 
milieu des armes, puis Cavalier de 
La Salle, l’envoyé spécial du roi 
de France. Enfin, Le Moyne 
d'Iberville et son frère, le cheva- 
lier de Bienville, débarquèrent 
avec mission de fonder un éta- 
blissement dans cette colonie que 
La Salle avait baptisée « Loui- 
siane b, pour honorer Louis XIV. 
Les pionniers construisirent quel- 1 
ques baraques A 100 miles de la 
mer, sur une langue de terre née 
d’un méandre du fleuve. Ayant ! 
ainsi fondé La Nouvelle-Orléans, 
ils remontèrent le cours d'eau. U 
est probable qu'ils ne dépassèrent 
pas Baton-Rouge. 

Longtemps, on Ignora donc tout 
de l'endroit où le Mississippi pre- 
nait sa source. Les Indiens soute- 
naient que le Père des Eaux 
tombait d'une falaise qui tou- 
chait le ciel, les explorateurs 
Indiquaient vaguement qu’il 
émergeait du sol en des lieux 
Inaccessibles. H fallut attendre 
qu’un Italien, Costantlno Bel- 
trami. citoyen de Bergame, dési- 


STRAVINSKI , BACH , I 
LE ROCK A NEW-YORK, 
NADIA BOULANGER, 
BRITTEN , UNE MUSIQUE 
ECOLOGIQUE ,TOUS 
LES CONCERTS. 

Au sommaire du n° 10 du Monde de la Musique : 
Stravinski vu par Nabokov, Cocteau, Nijinski, Ramuz, 
comment SaJomé a séduit Richard Strauss, Benjamin Britten, 
la passion selon Bach, l'ouverture d'un dossier sur la musique 
religieuse en France, le portrait musical de Bourses, le micro- 
scope sonore de Knud Viktor, un portrait d’Emmanuel 
Krivîne, Lewis Furey, les stages musicaux de Tété, le rock à 
New- York, le cours de piano de Brêndel. sachez utiliser 
voire tuner, un grand entretien avec Nadia Boulanger, les 
disques du mois et, bien sûr, tous les concerts à Paris et en 
province. Chez votre marchand 
de journaux, 7 F. 
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souri et la Red Rock River, ce 
qui porte l'ensemble A près de 
10 000 kilomètres. Quant au bas- 
sin hydrographique du 
Mississippi n est classé, avec ses 
4 699 000 kilomètres, parmi les 
trois plus vastes du monde, n 
couvre une surface égale à six 
fois celle de la France. 

Entre les montagnes Rocheuses 
A l’ouest et les Appalaches à l’est, 
c'est le cinquième du territoire 
des Etats-Unis qui (si l’on tient 
compte d’un autre affluent du 
Mississippi, l'Ohio, grossi lui- 
même du Tennessee! se trouve 
englobé, avec plus de 7 minions 
de kilomètres carrés, dans le 


reux d'user le chagrin que lui 
causait la mort de sa bien -aimée 
et aussi de fuir une patrie où 11 
était mal vu d’afficher des senti- 
ments bonapartistes, fasse, en 
1823, le voyage d'Amérique, pour 
que l'on sache enfin où se trouve 
la source du Mississippi. 

Accompagné de trois Indiens 
et accoutré d’une tunique en 
passementerie, le bel Italien 
dépassa te confluent de 1 Ohio, 
remontant le cours d'eau jus- 
qu’à la frontière alors mal défi- 
nie du Canada et établit q :e le 
grand fleuve sauvage prenait 
naissance rfans un paisible et 
minuscule lac qu’il baptisa aussi- 
tôt « Oiulia », du nom de sa 
défunte fiancée. Consolé, glo- 
rieux, académicien. Bel tram 1 
regagna L’Europe, fut embrassé 
par La Fayette, se réconcilia 
avec tes autorités de Bergame, 
écrivit un mémoire et fit. comme 
tout explorateur de retour -hez 
lui, des tournées de conférences. 
Sa découverte ayant anéanti les 
légendes incita d'autres explo- 
rateurs a vérifier ses dires. 
Zebulon Plke et Henry School- 
craft remontèrent aux sources 
en 1833 et sans mienn f considé- 
ration pour les pieux souvenirs 
de Costantlno, débaptisèrent le 


Né dans les montagnes 
Rocheuses, A 3 000 mètres d’alti- 
tude, long de 4370 kilomètres, 
assez boueux pour avoir mérité 
le sobriquet de ■ Blg Muddy » 
(«le grand fangeux b), le Mis- 
souri, dont le débit souffre e'une 
grande évaporation dans la tra- 
versée des « Bad lands b, apporte 
au Mississippi trois fols moins 
d’eau que l'Ohio qui s’allie au 
Père des Eaux A Calro, au 
sud de Saint-Louis. A partir de 
là, le grand fleuve prend toute 
sa majestueuse Indolence puis- 
que de Caire au delta, sa pente 
ne dépasse pas 0,12 %. Passé 
Memphis, c’est la lente glissade 
vera la mer entre des rives plates 
et boisées. C’est le Mississippi des 
livra d'images i man tiques. des 
couchers de soleil mauves sur les 
eaux lisses, des longs bateaux 
blancs aux cheminées jumelles et 
fuselées, aux roues A aubes, 
espèces de chalets de bols A deux 
étages ceints de passerelles et 
qui prenaient autrefois da n s le 
décor grandiose et monotone 
des prairies et des forêts, des 
allures de grandes nujera nobles 
en déplacement. 

Le voyageur aisé de 1979 peut 
encore s’offrir le rêve sudiste 
A bord du dernier vapeur fluvial, 
le Delta Queen, qui, depuis 1926, 
poursuit, de Saint-Louis A La 
Nouvelle-Orléans ou de Natchez 
A Cincinnati, des croisières pour 
* honey moon » ou pour groupes 
de veuves A cheveux bleutés et 
lunettes A monture de strass. 
Nous voilà revenus au « gilded 
âge b, au temps de la jeunesse 
de Scarlett 0*Hara. A l’époque 
où un nommé Samuel Clemens, 
plus connu sous le nom de Mark 
Twain, tenait la barre d'un 
ancêtre du Delta Queen, aux 
Jouis où ces capitaines forte en 
gueule et rivaux, amateurs de 
compétitions mercantiles et de 
« mint-Juïeps b. faisaient péter 
les chaudières de leurs vapeurs 
pour gagner une demi-heure 
entre Natchez et La Nouvelle- 
Orléans. Au cours de la première 
moitié du dix-neuvième siècle, 
près de cinq mille personnes 
trouvèrent la mort sur le fleuve, 
par suite d’explosions de « bouil- 
loires », échouages catastrophi- 
ques ou mi lisions dans le brouil- 
lard, Une statistique de l’époque 
Indique que, entre 1831 et 1833, 
un bateau sur huit finit tragi- 
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lac Glulia qui retrouva son nom 
Indien : Itasca. 

De nps Jours, on connaît tout 
du Père des Eaux, de son Minne- 
sota natal au grand delta Ioui- 
sianais. 

Né A 480 mètres d’altitude, le 
fleuve qui se nourrit des eaux de 
m un pt-s d’affluents coule jus- 
qu’en amont de Saint-Louis A 
travers des paysages encombrés 
de moraines, parsemés de lacs 
vers lesquels 11 tend parfois des 
bras maigres et nonchalants 
avant de fie glisser entre des 
falaises crayeuses et de faire des 
fyyariM comme A Saint- Anthony 
où, en moins de 1200 mètres, 
ü descend de 21 mètres. A Saint- 
Louis, le fleuve n’est plus qu’à 
139 mètres d’altitude et poursuit 
alors sa route entre des levées 
naturelles en décrivant des 
méandres, s’abandonnant A des 
débordements lascifs, charriant 
des alluvions qui compliquent 
l’absorption des petits affluents. 
C’est cependant, en amont de 
saint-Louis que te Mississippi 
reçoit 1e prodigieux renfort du 


Aujourd’hui, les longs convois 
de barges chargées de minerais, 
de pétrole, de céréales — 1e tra- 
fic atteint 200 millions de ton- 
nes par an. — sont propulsées 
par des pousserais, sortes- de don- 
jons A moteurs au nez plat qui 
frient leurs 15 nœuds contre le 
courant. Ces bateaux sans grâce 
saluent toujours d’un coup de 
sirène amical les show-boats 
reconstitués pour les besoins des 
touristes. Ces fac-similés de 
paquebots fluviaux sont pourvus 
d'hélices, et leurs roues à pales, 
couleur sang de bœuf, ne sont 
que des accessoires destinés à 
parfaire la figuration. Seul 1e 
vieux Delta Queen avance 
encore A la force de ses grosses 
bielles de bois et de sa roue à 
aubes. Quand son argue A vapeur, 
un authentique « C&lllope », 
lance de sa voix nasillarde le 
vieil air de Dlxie ou Oh ! 
Suzanna. on peut Imaginer ce 
que devait être l'ambiance du 
rteuve avant que le chemin de 
fer ne vienne lui ravir sa clien- 
tèle et transformer ces palaces 
flottants en pontons A beuglante. 


comme leurs devanciers toutes 
les traîtrises de ce fleuve à 
l’aspect débonnaire, dont tes 
colères sont Impressionnantes. 
Radars et sondes électroniques 
garantissent contre les échoua- 
ges sur les bancs de sable vaga- 
bonds et les collisions dans les 
brumes du « vieux Al qui fume 
sa ptpe », comme disaient tes 
Indiens, par temps bouché, mais 
des risques subtils demeurent, 
que seul le flair des pilotes expé- 


Certains d’entre eux peuvent 
encore reconnaître A la moiteur 
des manetons du gouvernail 
rapproche de l'ondée et savent 
se situer dans le brouillard en 
reconnaissant les aboiements des 
chiens « tous différents ». 

Les barrages — il y en a 
vingt-sept entre le lac Itasca et 
Calro, sur le haut et moyen 
Mississippi — ont permis de 
régulariser le débit du grand 
fleuve, et les « levées n de béton 
complètent la protection contre 


les redoutables crues du genre 
de celle qui. en 1927, causa une 
véritable catastrophe et chassa 
de chez eux plus de cinq cent 
mille personnes. H faut savoir en 
effet qu’à certaines époques de 
l'année le niveau de crue peut 
atteindre 17 mètres quand, au 
point de confluence du Missis- 
sippi et de l’Ohio, le débit, qui 
est en moyenne de 18 000 mètres 
cubes à la seconde, passe très 
rapidement A près de 40 000 mè- 
tres cubes. 

C'est A la fin du printemps 
et au début de l'été que le 
« Père des eaux b a ses débor- 


dements les plus spectaculaires. 
S'il ne dépose plus d’un mouve- 
ment de l'échine les steam- 
boats, pièces montées, au milieu 
des champs de cannes A sucre, 
comme cela se voyait fréquem- 
ment au siècle dernier, il arrive 
cependant que les calculs des 
ingénieurs-contrôleurs des digues 
de protection soient pris en 
défaut. Alors comme au temps 
où le coton était roi, on mobilise 
la population pour remplir de 
sable des milliers de sacs qui, 
entassés, colmateront les brèches 
ou permettront d’élever des bar- 
rages de fortune. 


Le fleuve domestiqué 


Ce sont les Ingénieurs militai- 
res qui ont domestiqué le fleuve, 
et sur les 100 hectares de la 
station expérimentale de Vlcks- 
burg. Ils ont reconstitué A 
l'échelle, avec des attentions de 
modélistes, l'ensemble du bas- 
sin fluvial Ce merveUeux Jouet 
est fort utile car 11 permet de 
reproduire tes inondations des 
deux cents réservoirs de régula- 
tion Installés sur le Mississippi 
et ses affluents et que des héli- 
coptères et des hommes-gre- 
nouilles surveillent en perma- 
nence. 

On rapporte un mot dn géné- 
ral Sturgls. « patron » du corps 
des Ingénieurs militaires, que 
rien n'a démenti ces dernières 
armées : « Maintenant le 

Mississippi dort dans son ü/_ 
comme tous les citoyens am&ri- 

Et cela vaut mieux, bien sûr, 
quand on sait que les « flood 
plains ». ou superficie Inonda- 
bles. sont de 70 000 kilomètres 
carrés et que le volume d'eau 
retenu dans les barrages du bas- 
sin hydrographique représente 
plus de 25 milliards de mètres 
cubes d'eau. 

Le Mississippi est réputé 
changeant. C’est un fleuve à 
transformation. De la même 
manière que le delta progresse 
de 100 mètres par an sous l'ap- 
port incessant des alluvions, le 
cours du fleuve se modifie. Les 
méandres, si gracieux lorsqu'on 
les observe d'avion, ne sont 
Jamais Immuables. Qui voudrait 
dresser une carte scrupuleuse de 
ce cours d'eau faussement sage 
devrait la mettre A Jour sau- 
vent. 

En rabotant les parties conca- 
ves de ses berges, te fleuve 
engraisse tes zones convexes, si 
bien que son profil grimace. Cer- 
tains villages, qui 11 y a un siècle 
avalent les pieds dans l’eau, se 
trouvent aujourd’hui A 1 kilo- 
mètre à l'intérieur des terres. B 
arrive même, comme A Fausse - 
Rivière, en Louslane, que le 
méandre se fasse boucle et que, 
par 1e caprice d’une accélération 
de courant, le fleuve perce 
l’ isthme ainsi créé, se raccour- 
cisse en accouchant d'un lac 
artificiel et d’une De en forme 
de haricot. 

C’est encore la désinvolture du 
fleuve qui a donné naissance aux 
bayous loubdanais. qui ne sont ni 
marécages ni marais, mais rami- 
fications multiples, compliquées, 
enchevêtrées, communicantes, 
doublées de rivières secondaires, 
un Jour négligées par le « Père 
des eaux ». dix ans après recon- 
quises et réintégrées, mate tou- 
jours imperceptiblement parcou- 
rues par des « eaux coulant dans 
l’eau ». Seuls les cyprès chauves, 
arbres aux fûts robustes et impu- 


trescibles qui dardent sur tes 
bayons leurs bras courts et dénu- 
dés de squelettes amputés, four- 
nissent des repères fixes dans un 
univers aquatique en mouvement 
où la tortue noire émerge des 
« parterres » trompeurs de jacin- 
thes d'eau sous lesquels 
somnolent les alligators et tes 
serpents nageurs. 

Car- le fleuve a ses mystères, 
ses légendes, ses fantômes, ses 
trésors Immergés. Sa faune aussi, 
bien réelle, et qui fait la joie des 
chasseurs et des ornithologues, 
puisque le flamand bleu côtoie 1e 
héron, le cardinal, le martin- 
pêcheur, l’avocette au bec re- 
troussé. dix variétés de canards, 
et qu'on capture dans les bayous 
des miniers de rate musqués qui 
finiront manteaux pour belles de 
New- York, sur la V Avenue. 
H faut compter avec les mous- 
tiques aussi, qu’on appelle 
« maringoulns » en pays cajun, 
et avec les écrevisses qui enri- 
chissent la gastronomie du delta. 

SI les beaux paysages encore 
sauvages du haut et du moyen 
Mississippi paraissent A l'abri des 
menaces industrielles, H n'en est 
pas de même du parcours 
terminal. 

D'énormes cargos battant pa- 
villon grec, russe, chinois ou nor- 
végien remontant le fleuve Jus- 
qu'à Baton-Rouge. La capitale de 
l’Etat de Louisiane, longtemps 
petite ville de fonctionnaires et 
d’universités dominée par un Ca- 
pitole de vingt-six étages, est 
maintenant cernée d’usines 
pétro -chimiques, de raffineries, 
de citernes argentées. Au bord 
du neuve, on a cent fols l'im- 
pression de reconnaître les tuyau- 
teries de Beaubourg entre les 
hautes torchères, veilleuses de 
chauffe-bain A l’échelle des allés 
pétrolières. 

Entre La Nouvelle-Orléans et 
Baton-Rouge. ce sera bientôt la 
Ruhr-, disent les riverains, qui 
ne peuvent plus pique-niquer au 
bord des eaux visqueuses, irisées 
par les goudrons et les graisses 
des tankers. 

Alors, en navigant, son mou- 
choir sous 1e nez, au milieu de 
ce long chantier fluvial, on 
apprécie comme une aubaine 
l'apparition dans une trouée de 
la forêt de hêtres et de sassafras 
d'on manoir à péristyle et fron- 
ton. sanglé dans ses colonnades 

néo - corinthiennes comme tm 
planteur dans son habit blanc. 

Ce tableau désuet témoigne 
du passé d'un Vieux Sud qui 
avait épousé la grande rivière. 

comme à Venise le doge épou- 
sait la mer. 


vrler), a La Garonne b {23-26 fé- 
vrier». a Le Taee » (11-12 mus)* 
« La Loire » (Z5-ZS mars). 
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LE JOUR 

DES MUSIQUES 


Rencontres 
à la Gaîté-Montparnasse, 

Les chanteurs et les groupes 
du répertoire national de lt 
firme PolydOr ae retrouveron , 
sur la scène de la Gaîté-Mont- 
parnasse du 17 au 29 avril 
21 à. 30. Chaque soir, un sjtcc- 
tac le différent réunira plusieurs 
chanteurs et groupes durant 
plus de deux heures dans i 
esprit d’expression spontanée 
d’affinité musicale. Participe- 
ront notamment à ces manifes- 
tations : Georges Moustald. 

Maxime Le Forestier. Serge 
Reggiani, Renaud. Zachary Ri- 
chard. Cuarteto Cedron. Paco 
Ibanea. Gilles Dreux. Pierre 
Marc J olive t, Melusine. Echo 
du Bayou. 


de la chanson française 
à Sens. 

La Maison des feunes et de 
la culture de Sens organise , du 
10 au 14 avril, une semaine de 
la chanson française, avec la 
participation de Jacques Berlin. 
Philippe Chatel et Claude As- 
tier. Une exposition évoquant 
l’histoire de la chanson du 
dix-neuvième siècle à nos fours, 
des débats autour de la S AC EM 
et la chanson française aujour- 
d’hui sont également prévus 
dans le cadre de cette manifes- 
tation. 

Deux semaines 
de chansons à Angers. 

La Maison de la culture 
d’Angers organise deux 
moines de chansons du 16 
25 mal avec des animations 
dans les écoles et à la Maison 
de la culture, des spectacles et 
une a table ronde » sur le 
thème de la chanson en France. 
Participeront notamment à ces 
manifestations : Jean - Roger 
Caussimon. Georges Moustakt. 
Jacques Bertin. Juliette Grèce. 
Michèle Bernard. 

Nouveaux albams. 

— Violoneux et c han teurs tra- 
ditionnels du Dauphiné : Dans 
son anthologie de la mustque 
traditionnelle française, la fir- 
me Chant du Monde présente 
ce document enregistré auprès 
de Ptoloneux qui. autrefois, 
jouaient en général seuls dans 
les bals de campagne. Septua- 
génaires. EmÜe Escalle et Co- 
rn Ce Rousstn, anciens agricul- 
teurs, et Augustin Istier, re- 
traité de la SJI.CS- jouent 
avec simplicité et émotion rigo- 
dons. polkas, troïkas et mazur- 
kas, chantent a capella de bal- 
tes aubades villageoises, ici, les 
musiques et les chansons vien- 
nent d’abord du cœur (33 t 
Le Chant du Monde. L.D.X. 
74687). 

— L’Opéra vert : Conte fantas- 
tique musical d'Eric Chardon 
sur le thème écologique avec 
deux personnages. Spax et 
Aldemarande, venus d’une au- 
tre planète, qui ont le pouvoir 
de matérialiser leurs désirs et 
Jeun rêves et qui ont pour mis- 
sion de guérir la planète Terre 
de la pollution (33 L Phüfps. 

9 101 214). 

— Bad Company : Formé ü v 
a cinq ans avec d’anciens mem- 
bres de Free. de Ring Crimson. 
de Mort the HoopAe, qui avaient 
le désir de suivre la trace de 
Creedence CZeauxxter Reoival 
ou de Ten Years After en se 
faisant le maximum (Tardent 
dans le minimum Ae temps. 
Bad Company, faux super- 
groupe. réapparaît aujourd’hui 
avec un album de bonne fac- 
ture, certes sans surprise, mais 
saris défaut non plus. La voix 
de Paul Rodgers. proche des 
chanteurs de blues, est Z'un des 
meilleurs atouts du groupe 
(33 i. WJ2JL Fû ipaCCht Music 
59408). t . 

— intf-flümani (canto de 
pueblos andinoej. Z3tarl (can- 
eton ecuatorlanal, Yamandu 
p&lacios (Uruguay) : La wé- 
motre du continent latino-amé- 
ricain à travers sa musique 
populaire (3 albums 33 L VE 8- 
cargot CS. 27/. Distr. C.BJX 

Calendrier du rock* 

Manfred Manu, le 23 o/orü, 
au Stadium; Mother’s Finest. 
le 22 avril, ù 23 h., au Palace; 
The Police, le 23 aaril ‘* 

19 h. 30, au Bataclan : J. Geas 
Bond, le ZI avril, à 19 h. 30. au 
Palace ; Ted Nugent, le 29 avril, 
au PaviUon de Pons; Kate 
Bush, le 6 mat. au Théâtre des 
Champs - Elysêes ; Who. Je 
12 mat. à Fréjus; John 
Ma# au, le 18 mai. à Strasbourg, 
le 20 à Nice, le 21 à Lyon, le 
22 au PaviUon de Paris. 1 


Musique 

Reprise de «la Basoche» à Rouen 

Le goût des plaisirs raffinés 


— La Basocfte était une curieuse 
corporation des clercs du Parle- 
ment. qui chaque année élisait 
un roi : et c’est ainsi, dit-on. 
qu’un beau jour de Tannée 1S14 


Ce&t nour cela sans doute qu'eUe 
est un peu tombée dans Toubli. 
tandis que les musiciens qui 
connaissent la partition la tien- 
nent pour une des meilleures que 


t Marot avait eu licence ae Messager ait laissées. 


r de France. Il n’en 


à fait exceptionnelle : tout 
sonne au mieux et souvent 
façon très originale pour lépo- 


pro] os cl de rebondissements : Ü 
imagine que ce four-là pré- 
cisément la princesse Marie d" An- 
gleterre. venue en France épouser 
Louis XII. confond le roi de la 


que : malgré quelques réminis- 


1 comble. Il a donné à André 

Messager l’occasion de se révéler 
enfin — c’était en 1890. ü avait 
trente-sept ans — avec toute sa 
verve malicieuse, son goût des 
plaisirs raffinés et sa tendresse 
aussi. Parfois on sent un peu que 


dans les alliages de clarinettes, 
de flûtes et de harpes. Il y a aussi 
le charme de la prosodie, celui 
des harmonies changeantes sous 
les mots, et une invention mélo 
digue jamais en défaut. 

En reprenant la. Basoche, le 


tième anniversaire de la mort du 
compositeur . il aura permis de 
vérifier que Tournage reste par- 
faitement viable aujourd'hui, 


n’est Jamais laborieux 


brûle ni par ToriginaHté ni mime 
par l’efficacité .* même si Torches- 
tre, auquel Paul Ethuin n’a peut- 
être vas toujours communiqué la 


vieux modes du plain-chant, des vivacité nécessaire, n’a pas i 
modulations presque toujours pla- * — * J, “-- 


nique est peut-être plus « trouvé », 


proprés et la raison d’un suc- 
cès plus affirmé. 

El puis, la Basoche n’a pas tou- 
jours cette rapidité qu’on attend 
d’un ouvrage léger , elle se laisse 
parfois admirer, le compositeur se 
fait plaisir en développant des 
morceaux qui retardent Taction-, 


était dominée par Michel Philippe 
(Clément Marot), Anne - Marie 
Blaruat ( Marie d’Angleterre). 

Anna Maria Miranda ( Colette ) et 
René Benoit (le duc de Longue- 
ville). Chacun a fait au mieux et 
cela suppose déjà tant de travail 
pour deux représentations seule- 
ment. qu’on serait nuit venu de 
leur marchander les éloges qu’ils 
méritent 

GÉRARD CONDÉ. 


Variété/ 

Lewis Furey et Carole Laure à Bobino 


des images sophistiquée, utilisant par- 
fois i’iocamaooQ oo le técîtazif. -Lewis 
Furey chante magnifiquement 




contradictions dans 
marqué par l’avant -gi 
taise, par de rrminrtc 
Weü, mais aussi par 

de franchir le barrière du 
le s’inspirer librement de 
rythmes Hiver» comme le tango ou le 
disoo pour construire pou sa propre 
musique. 

Avec b comédienne ec maintenant 
ametne Carafe Laure, Lewis Furey 
présente i Bobino une sotte de musi- 
cal Uscmanc er troublant qui est en 
avec les spectacles habituels, 
qui pourrait Être l’esquisse d’une comé- 
die musicale où les lieux (Vienne, 
New-York, Hollywood) er tes époques 
(1917, (929, 1950) changeât, mais 


«-trouvent. Tour le show est 
jeu de coeurs, de désirs, de aensibi 
lités, qui s’affrontent et s'accordent, 
umven musical un jeu de t en dresse et de violence, 
dé souvenirs et d’extase retenue, 
dis que surgissent de temps k 


respectable formant un duo k cordes. 


Mystère d’un tango, valse de l’ou- 

qui a un peu Ja nostalgie de l'expres- 
sionnisme, qui est plein d’humour « 
de dnrme, même si le rythme 
pas toujours soutenu : l’étrange voix 
traînante de Lewis Forer, h grâce 
omniprésente de Carole Laure, fout 
oublier les quelques imperfections dues 
à l'i n su ffi sa n ce des rcpétitions. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

★ Bobino, 20 b. 45. 


Rock 


GARÇONS AU PALACE 


ns i 


Pli* , s'appelait Marie, eux, c’étaient les 
Garçons. Ils habitaient Lyon, et lorsque 
le rock français a connu sou dévelop- 
pement, ils ont formé leur groupe- 
Marie et les Garçons étaient un peu k 
it-garde de ce mouvement Dais- 
Us jouaient un rock tendu, très 
ique. leurs certes sortaient des 
ts battus, Marie était à la batte- 
rie, Eric à la guitare, Patrick au c h a n t 
er Jean-Pierre 5 la basse; Us n 'avaient 
te rock français ni un rôle de 

r ni un râle de modèle, d'autres 

i’en chargeaient. Non, 3s étaient plu- 
tôt comme des explorateurs i la 
he d’une nouvelle identité, 
musique originale et moderne. 
Et puis, leurs idées. Leurs gofas, tes 

Us étaient taSQaés pu tan emprise 
r le grand public et sut ses loisirs, 
fascinés par sou universalité et son 
habileté à faire danser, peatyétre aussi 
par l’anonymat de son image. Ils 
étaient des jeunes gens modernes. Et 
là encore ils étaient i laraur-garde 
ivec le projet d’ippréb coder œrte 
: comme une expression margi- 
nale par apport â l’untvetj du rock, 
lb sont paras k New-York pour enre- 
gistrer ua 33 cours avec des musiciens 
de studio américains su le rythme le 
plus commercial ; cent mare-deux bat- 
tements minute. Là-bas, Marie les ■ 
quittés (ou l'ont- ils invitée à le 
faire ?>. Le groupe s'appelle désormais 


Garçons, le disque a pour titre Divorce. 
Mais voilà, si k démarche reste inté- 
ressante. le résultat en décevant. U 
ne suffit pas, l’expérience l’a prouvé 
mamies fois, de faire appel k d'excel- 
lents musiciens, à un arrangeur compé- 
tent, pour taise un album cxceptkxmeL 
Ils n’ont pas su rester maître de 
ae produit, et leur disque a" est ai 
meilleur ni moins bon que la plu- 
part des productions de dûoo, il est 
simplement anodin, banal, fondu dans 
là où il aurait dô (pu) ficre 


musique qui préfète b perfection 
sentiments, ils u'oot que des idées, er 
' des musiciens de studio ne sont que des 
musiciens, de studio. 0 reste que cet 
album propose certaines bonnes choses, 
mais l'on peut se demander si tes 
Garçons aanraienr pas mieux réussi 
leur coup en restant étrangers à l'exé- 
cution de leurs compositions. Si c'est, 
bien entendu, mettre eu doute l’exis- 
tence du groupe, n’csi-cç pas la mefl- 
leurr façon de fabriquer ou produit 
en terme de dise» ? Les Garçons se 
produisent sur scène ennuués d'une 
quinzaine de musiciens américains, en 
partie ceux qui jonenr sur le disque. 

ALAIN WAIS. 

* Le 7 avril k 20 h sa Palace. 
Chez Fbanogram. 


f&rokL&J 

Équivalences picturales de Baudelaire 


Je n'aurais pas l'outrecuidance de 
réinventer Baudelaire, encore que 
cette mine d’or (noir ou incandes- 
cent) soit Inépuisable, si le culte des 
Images auquel II nous a convertis 
n’avait une lois de plus stimulé les 
artistes. Stimulé, c'est trop peu dire. 
Pour aider le lecteur a communier 
avec (es Fleurs du mal et le Spleen 
de Parts. Paul Kallos et Karl Longuet 
s’en sont largement Imprégnés — ce 
qui fut rarement le cas des Illustra- 
teurs assez téméraires pour se mesu- 
rer à ces sommets de notre poésie. 
En leur confiant ces deux volumes, 
de la collection « Lettres françaises *, 
qu’il dirige à l’Imprimerie natio- 
nale (1). Pierre-Georges Castex a eu 
la main heureuse. Chels-d’œuvTe 
blbliophlliques aux prix fort abor- 
dables. composés à la main, ert 
caractères Luce pour le premier, en 
Dldot millimétrique pour le second. 
Ils sont dignes du texte qu’ils véhi- 
culent ; des textes, plutôt : Masx Mil- 
ner. un de nos meilleurs baudefal- 
rlens, ne s’est pas contenté de les 
établir : Il les a enrichis d’un appa- 
reil critique et d’études préliminaires 
qui situent les œuvres et en déga- 
gent toute la portée. 

Une longue méditation a conduit 
Kallos ù s'identifier au poème, à en 
prolonger les vibrations en point 
d’orgue. Indéfiniment les ondes d’- un 
soir lait de rose et de bleu mystique • 
se répandent et se répondant S’ex- 
trait Ta quintessence d'Un rêve pari- 
ai en, où des «nappes d’eau s'épan- 
chent, bleues, entre des quels roses 


(1) Imprimerie nationale, 2, rua 
_ iiil-Hervieu, 15* ou 20. rue La Boé- 
tie. 8*. 182. rue Saint-Honoré. I*'. 
de mi ni -exposition». Prix : 


et verra ». Rougeoie le couchant, où 
- te soleil s'est noyé dans son sang 
qui SB lige - : la sang dont le reflet 
du foyer - inondait cotte peau cou- 
leur d’ambre A noter que ce sont 
les Images des éléments liquides qui 
ont eu la préférence de nos pein- 
trer : - La mer est ton miroir, les 
nappes d'eaux bleues, rocéen des 
Chevaux bleus, quand la pluie, étalant 
s es immense s traînées d’une vaste 
prison. Imite les barraux._ » Trans- 
cendant Je réel en des compositions 
colorées que les blancs soudent au 
lieu de les fragmenter, Kallos donne 
des équivalences picturales des 
poèmes dont il ne cherche qu’à ren- 
dre la présence plus sensible. EL 
comme pour démontrer l’étendue do 
son registre. Il a tracé de Baudelaire 
un émouvant portrait fidèle aux appa- 
rences et à la vérité qu’elles recou- 
vrent 

Equivalences picturales : l'expres- 
sion s'applique avec le même 
bonheur aux lithographies de Karl 
Longuet qui. elles aussi, collent au 
texte, à un texte diffèrent 11 a. dans 
une dizaine de poèmes du Spleen 
de Paris, prélevé de» - images- 
chocs » qui ont fait jouer le déclic. 
Trois exceptés dont le thème récla- 
mait la couleur — la Belle Dorothée , 
(sa Fenêtres, le Déair de peindre. — 
ses compositions, où les noirs et 
les blancs suffisent 6 traduire l'an- 
tagonisme de l’ombre et de la 
lumière, du spleen et de l'idéal, 
suggèrent, avec un minimum de réfé- 
rences lisibles, - les merve/Meuses 
constructions de Timpalpable, un 
long bout de corde qui traîne 
encore » après le suicide de l’enfant. 


(ormes élancées des navires » dans 
le Port, les mâtures merveilleuse- 
ment évocatrices de « l'Invitation au 
voyage... » ; et, là. rabstrait et la 
figuratif se confondent — - un palais 
de cristal crevé par la loudre », celui 
du * mauvais vitrier ». Changement 
d'expression plastique d'un recueil 
è l'autre, parce qu’il y a change- 
ment de ton dans ces poèmes en 
prose, complément dés Fleurs du 
mat. où Baudelaire, dit M. Milner, 
» brise systématiquement Flncanta- 
tlon lyrique ». Dans le Spleen, l.leo- 
nographie « documentaire » a été 
rassemblée â la fin du volume, ce 
qui n’a pas été fait pour les Fleurs 
du mal, où l’alternance des Illus- 
trations - utiles - avec celles de 
Kallos crée une dissonance qui 
n’êtaU pas Indispensable è cette 
relecture qui nous est somptueuse- 
ment proposée. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


■ La Société des anteura et 
romposHenr» dramatiques a attribué 
prix pour 1S79 à Madeleine 


tre), Pierre Petit (musique), Henri 
KnbnJck (radio). StelUo Lorenxi 
(télévision), Jean-Loup Dabadie 
(Cinéma). Jack Ltdrn (prix Maurice- 
Ytjüh). Jean BoncJurad (prix Conr- 
teline), Jacques Mandate (prix 


Lngné-Poe). Guy BontempeUi (prix 
André-Barde), Christian Gindîcelli 
(prix des talents nouveaux) . José 
VaJverde prix Georges-PitoërO. La 
médaille Beaumarchais a été attri- 


Lettre/ 

L'irrésistible ascension des livres d'images 


(Sttfle de la première page.) 

Enseignants, bibliothécaires, édu- 
cateurs, Illustrateurs, écrivains, 
libraires, éditeurs, étalent venus 
nombreux et se pressaient à l'om- 
bre des tuyaux jaunes des pavil- 
lons de l'ensemble moderne conçu 
par l 'architecte du musée Pompi- 
dou. On comptait, cette année, 716 
exposants, dont 615 étrangers 
(provenant de 41 pays). 

A l'infini ou presque, sur toutes 
(es travées, sur tous (es stands, des 
livres d'images por dizaines de 
milliers dans cette « foire pour les 
yeux », reflet d'un univers feutré 
"i « tout le monde est beau », où 
tout le monde est gentil *, où 
n n'évoque la violence que pour 
le défoulment nécessaire, où l'on ne 
parle du sexe, ou de l'atome, que, 
pour expliquer comment ça mar- 
che et à quai ça sert : le paradis 
des lectures enfantines... 

Bien sûr, les possibilités de lire 
des livres, des bons livres, ne sont 
pas les mêmes pour tous les en- 
façnt du monde, et l'on conçoit 
c, en parcourant les pavillons, 
que c'est la plus souvent un luxe 
de pays riche, que les Anglo-Saxons, 
les Japonais, les Suisses, les Fran- 
çais depuis peu, sont les plus favo- 
risés. Mais, de plus en plus, un réel 
intérêt se fait jour dans les pays 
>ie de développement ou dans 
les pays qui n'ont pas de passé 
dans l'édition pour la jeunesse. 

L’internationale 
des légendes 

Ce qui frappe d'abord, c'est 
['uniformisation, l'internationalisa- 
tion des légendes, des personnages 
et des rêves : partout, de i 'Aus- 
tralie à la Scandinavie, on retrouve 

mêmes contes de Perrault, les 

Supemnan et les Babar, Christophe 
Colomb et Jésus; l'Egypte présen- 
ne grande exposition de des- 
skwis d'enfanîs sur le thème « Pi- 
noGchio en Egypte » et les Japonais 
un choix impressionnant d'illustra- 
tions sur la Bible ou sur la vie des 
saints. ■ Et on en vient à se deman- 
der ce que signifie cet extraordï- 
don des Japonais à assimiler 
et à reproduire scrupuleusement (es 
détails les plus complexes de notre 
civilisation occidentale, tel Mïtsu- 
Amo, obsédé par l'Europe du 
Moyen Age, qui, après « Ce jour- 
là » (paru à l'Ecole des loîslri, a 
dessiné un second tome de péré- 
grinations italiennes et prépare 
le Monde médiéval >. 
Aujourd'hui, les communications 
vont vite ; les achats de traduc- 
tions se font au niveau des mo- 


quettes, et an s'étonne à peine de 
voir le même livre, la même nou- 
veauté, en dix langues différentes. 
L'impression de retrouver partout 
les mêmes choses se renforce en- 
core par le fait que les illustra- 
teurs du monde entier viennent 
plus ou moins régulièrement à 
Bologne pour « faire leur marché », 
voir ce qui se fait, trouver des 
idées neuves. 

Les onimoux restent à l'hon- 
neur : le dinosore et le co- 
chon sont dans le vent. C'est le 
cochon, par exemple, qui o porté 
chance à ki * révélation » de la 
f6* Foire de Bologne, l'AHemaade 
Tatiana Houptmann, qui s'était 
présentée l'an dernier, son carton 
ù dessin sous le bras, pour proposer 
à Diogenes Verlag « Une journée 
dans lo vie de Dorotheo Wutz », 
portrait sons paroles d'une mère 
cochon souriante et rondelette, qui 
nous fait entrer chez elle â travers 
portes et fenêtres découpées avec 
virtuosité. Ce très joli livre lui a 
valu le grand prix de Bologne, dé- 
cerné por les « critiques en 
herbe »... Il y avait encore les 
« Contes d'OJïvier Pig », d'Arnold 
Label (Dial Press), « le Mariage 
des cochons », d'un jeune allemand 
plein de talent, Heime Heine 
(Sommerhouve Veriag), et même le 
charmant ami de Charlotte (« Char- 
lotte et l'araignée »), dans le 
roman d'E-B. White, best-seller 
depuis vingNcInq ans et dont la 
traduction française existera bien- 
tôt. 

Quant ou dinosoure, il se porte 
bien : réel intérêt pour la paléon- 
tologie, ou goût pour les monstres 
qui font peur ? Le dmosoure est 


pour tous les âges, et un éditeur 
britannique de Cambridge s'ap- 
pelle même c Dinosaur Editions ». 

A Bologne, les textes de ro- 
manciers ont peu de place. Ce n'est 
pas le Heu pour avoir la révélation 
d'un auteur inconnu, d'une nou- 
velle Astrid Lindgren, ou d'une 
comtesse de Ségur... Mais c'est le 
lieu rêvé pour recevoir le choc des 
images, recevoir des émotions d'en- 
fance, être frappé por le style 
* diabolique » d'un Jeon-Michel 
NIcoliet qui, avec l'« Histoire du 
petit Stephen Girard », de Mark 
Twain, remporta le prix Graphique. 
On a pu aussi être frappé par la 
qualité du livre d'un inconnu, Kit 
Williams (chez Jonathan Cope) 
qui a, dit-on, travaillé quatre an- 
nées à « Mascarade », tout plein 
de devinettes, de rébus et de 
mystères. 

Une cinquantaine d'éditeurs 
français étaient présents à Bologne, 
montrant ainsi l'intérêt croissant 
des professionnels et la proliféra- 
tion des collections nouvelles ; une 
douzaine chez Nathan, une efflo- 
’rescence des collections de Poche 
(livre de Poche-Jeunesse, Lutin- 
Poche, Arc-en-ciel...). Mais la ca- 
pacité de lecture n'est pas Hfimitée. 
« Dons le meilleurs des cas, ex- 
plique Geneviève Patte dans son 
excellent guide pour bibliothécaire 
et parents, « Laissez- les lire ! » 
(Editions ouvrières), un enfant, 
même bon lecteur, ne pourra lire 
dans sa vie d'enfant, entre cinq et 
quinze ans, qu'environ cinq cents 
titres, à supposer qu'il en lise un 
por semaine. » Cor l'enfance, 
hétas ! est brève... 

NICOLE ZAND. 



UTOPIA 


LAURENT DOMINIQUE 

, TERZ1EFF SANDA 


Utopia nous mène aux lisières d’un autrel 
monde,d’une autre humanité. larmuol 


MERCREDI 


LAURENCE 

OLIVIER 

JOAN 

FONTAINE 


^éweea 


ALFRED HITCHCOCK 
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SPECTACLES 


théâtres 


Les salles subventionnées 


• LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 


Samedi 7 ■ Dimanche 8 avril 


FABRICE EBERHARD 


Prix Gérard PhlUpe 1978 

C'EST U* RÉGAL - LA PERFECTIOM 

Pierre U arca.hr V. (Le Figaro) 

EFFICACITÉ TOTALE, PERFECTION 

Jacqueline Cartier (Pr&nce-Soin 

UH TH10 D'ACTEURS SUPERBES 

Dominique Janet (L’Aurore) 


JEANWNNE 
MIME COUTELIER 
VILLAGE PEOPLE 
RiïCHIE FAMILY 
CARLOS 
MORTSHUMAN 


C EST JEAN YANNE 
QUI VOUS TIENT PAR 


m 


Jacques fri 

ÜLCOLS 

DANIEL PREVOST 
GEORGES BELIER 

MiCHOlHE PI 

if SI F 

MICHEL DUCH 

AlISSilV 

JEAN DESA1LI 
JEAN LE POU 

11 

LAffl 

JEAN-PORE CASSE 


GERARD SSE/JEAR ÏMfflE 

JACQUES ktORALI 


é± 

Wf. 



\3 

" ^ 



V. 


■*? 


LE PARIS CIN'AC ITALIENS LES PARNASSIENS MAISONS-ALFORT - LES 4 PERRAY 

UN FILM PRODUCTION MARCEL DASSAULT 

lî TEMPS DIS VACANGS 

Les enfants en raffolent 
Les jeunes rêvent de vivre la même aventure 
Les parents retrouvent leur jeunesse 



















LA TRAVERSÉE DE L'ATLANTIQUE 

Birch, de Kersauson et Gliksman 
vont tenter de battre un record 
vieux de soixante-quinze ans 

A Weymouth, O y a quelques a course du Kaiser j>. orpanlste par 
eiaitéa. | mois, le catamaran Crossbare a Guillaume IL empereur Aile- 


Guillaume IL empereur 


LA KIPOSTK DE L'HOMMB- 


Opéra. B* (073-34-37) ; Para- 


90-10) ; Convention Saioi- 



JerernJaù Johnson ; IB b. 15 ; Tax 


— On nous pria de faire part du 
décès de 

AL André BOUTON, 
historien du Maine, 
chevalier de la Lésion d'honneur, 
décoré de ta médaille militaire, 
de la croix de guerre 1PI4-19UI, 
ofricler des palmes académiques. 


mentionner sa veuve. Mme Michel I 


5 ■ iz. D _ 30 : Lel : .î,“ a - : | 7718. ancien notaire â Maniera, prtslwm 

RememDer m* iiame ; 17 h. 40 : la 1 1957 » 1973 de la Société Sciences et I 

Trois Femmes : 19 h. 49 Au-delé /^s de la Ssrtiie, André Boulon est 


été chronométré & 34 nœuds soit magne. Le départ avait été donné 
63 kilomètres & l’heure. C'est la le 17 mai à huit yachts amérl- 
plus grande vitesse jamais calns, deux Britanniques et un 
atteinte par un voilier, en i'occtir- allemand. Le succès du trois- mâts 
rence un catamaran (deux co- était largement dû an chef de 
ques) très spécial, extrêmement bord choisi par W. Marshall, 
léger et condamné aux euax abri- Charlie Barr. qui avait déjà rem- 
té es port* à, trois reprises la coupe de 

Les multicoques habitables de V America. Barreur remarquable, 
compétition peuvent dépasser capitaine Inflexible, ce navigateur 
20 noeuds (37 km/h.) allure qui exceptionnel a tiré le maximum 


res. Cep en dant dans les deux cas. vingt-quatre heures — 14.2 nœuds 
les moyennes relevées sur de Ion- de moyenne - effaçant ainsi le 
gués traversés dmeurent beaucoup rword, de 328 milles établi par 
plus modestes. Avec les trois mâts Daunüess en 1887. 
ont tablait sur 5 4 6 nœud. 

Aujourd'hui, les épreuves trans- DliicÎAiirc prhprt 

océaniques se dlsnntent atzx envi- rllUIBUli «UiCbi 

rons de 7 nœuds. En course crol- En trois quarts de siècle, beau- 
stère, sur des distances moins coup ont tenté de faire mieux 
importantes, une moyenne de qu'Affcmüc. Ds ont tous échoué. 
8 nœuds est tenue pour flatteuse. Ce fut le cas en particulier des 
Dans ces conditions on frères Colas en 1972, comme de 
comprend que le vénérable record Pierre Rngliah et Darde! Perrin 
établi en mal 1905 par le trois- en 1976. 

mâts goélette Atlantic apparaisse Actuellement, plusieurs équl- 
dlfficiie à battre et fasse l’objet pages sont prêts 4 s'attaquer 4 ce 


été couverts 4 la moyenne de 18 mètres et 16 mètres de long. 


disposait d’un équipage de cln- rôle essentiel dans une telle entre- 
quante professionnels ch o isis avec prise. 

rigueur. Mais le vent, la mer, la chance. 

Construit en 1903 avec une ont le dernier mot dans de telles 
coque en acier, pour le très riche aventures Le calme est naturelle- 
M. Wilson Marshall, le trois-mâts ment le pire ennemi de ceux qui 
avait été dessiné par William espèrent aller plus vite que 
Gardner. Ce grand architecte Y Atlantic. Pour le trois-mâts, la 
naval américain a, en particulier, brise n’avait fléchi que le dernier 
créé le Star, bateau a quille & jour. Il avait mis vingt-quatre 
deux équipiers lancé en 1911 et heures pour couvrir les derniers 
toujours bien vivant. Après avoir 49 milles de la traversée, après 
été longtemps série olympique. Il avoir abattu 282 milles la journée 
rentrera en scèn- — nror*'Mna précédente 1 
Jeux de 1980, au terme d’un A New- Fort' la météo est aussi 
entracte part.1eli«’Tnent meublé par précise que possible, mais l'océan 
le dérisoire Tempes! est vaste et capricieux— 

En 1905, Atlantic avait réalisé 

son exploit en remportant la YVES ANDRE. 


La campagne contre la tournée des Springboks 

« L'intégration de quelques mettre le stade Charléty, pro- 
joucurs de couleur au sefn dune priété de la Ville, à la dispo- 
s élection de joueurs blancs n'est sitlon des rugbymen pour le 
qu'une tentative pour tromper match prévu le 21 avril avec 
ropinion sur la véritable poli- l’équipe du Transvaal. 
tique menée par le potmeme- Enfin, eau lendemain de Cas- 
zaxsinat par les ramies de Pre- 
dites multiraciales ne sont, en toi-ia du leune patriote sud-afri- 
0Bte Salomon Mahlangu», le 
■ eues «ont nusmaesen comité central du parti comnra- 
A Inque du Sud et autorisées français a demandé à 

«eulenient te M“5nî Valér y ^tocard cTEstalng de 


LB VOVAGE AU BOUT DK L’ENFER T séances spéciale* 

(A- v.o.) (*) : D.Q c.-Odtou. B* «eances spéciales 

(326-71-08) : Blurlta, 8* (723- . 

89-23) ; Ermitage. 8* (359-15-71) : ’ ACCIDENT iA„ v.o.) : Bt- Ambroise 
VJ. : 8e*. ï» (238-83-93/; DOC.- U* (700-B9-J6). S3 a. (al Mar). 
Opéra, 2* (281-50-32) ; Bretagne, 6- ALERTEZ LES BEBES (Pr.) : Marais 
(223-57-97) : Camfro, &• 1246-66-44» ; 4« (278-47-88). 14 h. 

U O.C.-Oare de Lyon. 12* (343- LS CHANTEUR DS JAZZ (A-, V.O, J ; 
0 1-59): D G C.-Qobellns. 13* (331- Olymplç. 14» (542-67-42), 18 h. 


: UGC - De O ton, 6* (329- DES PRISONS BT DBS BOHMES 


La Clef, 5» (337-90-90) 

L’ANGE EXTERMINATEUR (MU. 

VA) ï Studio Logos. B» (033-28-421. 
ANNIE HALL (A, v.o > - CinooBo 
Salnt-Qermain. 6« (833-10-82). 
L'ARNAQUE (A- v.o.) : Lueeraalrn, 

6> (644-57-34). 

LE BAL DES VAMPIRES <A^ V.O.) ! 

Cluny-Palace. 5* (033-07-78) 

BAMBI (A_ vf.) : Rex. 2» 123*- 
83-93) : U O C -Danton. 6* .329- 

42-62) ; Ermitage. B* (359-13-71) ; 
La Royale. 8» (365-82-88/ : O Q.C.- 
' OobellOA 13t (331-08- *9) : Mlrumar. 
14* (320-89-52) ; Mistral, 14* 
(M^^)-W) M ^*Napolton. I 7 * ,380 ~ 


Luxembourg. 6* (833-97-77). 10 b. 
12 h.. 24 h. 

BUMOITB EN FUITE (C.M.) : Eepace- 


J’IRAl COMME UN CHEVAL FOU 
(Pr.) : Lucernalre. 8* (544-57-34). 

LA CECTUA (It, v.o.) : Paiaia An 
A rU, 3- (272-62-98). 20 h.. 22 h. 

LENNV (A. v.o.) : Luxembourg, fi- 
(833-97-77). 10 b-, 12 h. , 24 h. 

LU CE G Cl BEA U LT, cinéaste cana- 
dienne. Centra culturel canadien, 

MA 15 ' QU'EST-CE QU’ELLES VEU- 
LENT 7 (Pr.) : La Seine. 5* (325- 
95-99) 14 h 15. 

MASCULIN -FEMININ (Pr.) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (328-48-18). 12 h. 


économique el sociale du Maine * en cinq 
volumes, ouvrages couronnés par des prix I 
de r Académie française, de I* Académie I 


- On noua prie d'annoncer le dé- ae B yLpathle qtUleur e 


j international », a déclaré M. An- 


entendait mener en liaison avec 
tous les mouvements antiracistes 
pour obtenir l’a n nulation, des 
tournées des Joueurs de rugby 
sud-africains en France 
H a précisé que dans un pre- 1 
mler temps, une campagne d'in- 
formation baptisée or Halte A la 


faire s respecter les décisions de 
rOJI.U. auxquelles contrevient la 
tournée en France de l'équipe de 
rugby du Transvaal, comme celle 
des Springboks, en septembre 


D'UN SPORT A l’AUTRE^. 

BASKET-BALL. — L'équipe 


été exprimées & l'occasion du décès 


tournée des Springbok » allait /***?* de a ° n ^ e * 
être menée par l'entremise des ♦ S J® 

comités locaux de l’organisation ISS* 

installés dans un grand nombre Plaine ( Maine-et-Loire). Cette 


survenu récemment & 1a suite d’un 
De La part de Mme Jean Des bols, 

Mme François* Desbola. sa mie. 

Et de tonte la famille. 

La obsèques ont été célébrées 
dans l'intlmlté le jeudi 29 mars 1979. 

— M. Boiteux, président du conseil 


M Chevrier, directeur général J 


i le regret de faire pan du décès 


s’excusent de ne pouvoir répondra] 
sans oubli & chacune d'elles et I 
priant toutes les personnes qui se j 


de villes. Cette campagne se tra- { rencontre entrait dans le cadre 
duira par un affichage et la die- j ** hx préparation aux cbam- 


honoraire d'Electrlclté de Franoe 


survenu k Paris le 4 avril 1979. 


N Lme CB 5* E 9 K^Végîïse Nôtra- 

h i* 1 * S “ Dsme-des-Champe. 

MON ONCLE «Prj • La Tourelles. _ M ot iserentant. 

20* (838-51-98), Mar.. 21 b. nuillaume ei Grégoire. 

NEW-VOM. NEW^ME IA. V.O.) : ^ et Mme Tbonj^ Beverdla. Cy- 

Oiympic. Ï4" (542-87-42). 18 b. claire et Qabrlelle, 

le' wtit caevu. bosso Bc. J»n-a.r»»a b,»«u d rt Pan- 

TOB^ARADJSE* (A el ^ Daniel Pelanda. 

PHANTOMOP THE PARA DJ SEiA-, M Bl Mme Jean-Claude MualtelU, 

1 i ^ k^* 6 iS33 87 77 ' o°t la tristesse de faire part du 

PORTRAIT DE GROUPE AVEC décda 40 

M ? r aumeïn,L ^ M. Victor ISERENTANT. 

LA PRISÉ DU POUVOIR PAR docteur en droit, 

Artü 1 ^ » IBBUIMbUM » « «WH 

™ «P- * 


LES PMI"» 

Tompllprs, 3» (272-94-58). 


NlverL 15* (374 -95-04). 


LAWRENCE O'ARAOin 
Broadway. 16* 1 527*41- 16) > V-»- 


CoinmunîcQHôns diverses 

Conférences de U. J.-T. Decarts sur 
les thèmes : le dimanche 9 avril, k 
18 heures : * la Psychanalyse : nue 
science profanatrice, impuissante et 
dangereuse 7 ». Le dimanche 15 avril, 
è 16 heures : « Comment prévenir 
les thème», le dimanche 8 avril, à 


— M. et Mme Bernard iserentant. et vaincre la dépression », 20, passage 


sïon» sur les clubs, les munici- 
palités, la Fédération française 
de rugby et certains ministres. 

Si oes diverses actions n’abou- 
tissent pas & l'annulation de la 
tournée, le CJLO. envisage une 
« phase active », dont les moda- 
lites restent A définir. Le mouve- 
ment a néanmoins décidé d'œu- 
vrer d'ores et déjà contre la 
tournée que doit effectuer 
l'équipe de France en Afrique du 
Sud en 1983. En ce qui concerne 
la tournée de quatre matches 
que doit effectuer, & partir du 
11 avril, l’équipe du Transvaal 
en France (pour Jouer à 
La Voulte, à Dax, à Nice et à 

Paris), an appel A la mobilisation 
a été lancé à toutes les orga- 
nisations luttant contre la ségré- 
gation raciale. 

Le mouvement anti-apartheid 
a reçu le soutien du Comité olym- 
pique sud-africain non racial 


puteront à Séoul du 29 avril 
au 12 mat 

EQUITATION. — L'Autrichien 
Bugo Simon, sur Gladstone 
(0 faute et 29 sec. 4), a gagné 
la première finale de la Coupe 
du monde d’équitation, dis- 
putée à Ooeteborg (Suède), 
devant les Américains Satie 
Monahan, sur Jones Boy 
(0 faute et 30 sec. 81, et Nor- 


sion de la s rencontre de l’ami- 
tié » organisée le 6 avril à 
Postdam entre les nageurs de 
la République démocratique 


; Mme Jean-Claude MualtelU, 


LE DEUXIEME SoUFPLB (Pr) : I nation, seront .célébrées le mardi 
Les Tourelles. 20- (836-51-98). 10 avril, a 11 heuree. en I église de 

s 17 h Vaux-le- Féoll ( Seine -ei-Manw). 

TROIS NOUVELLES DE TC HE- « Sainte - FOj ». Vau* - le - PénU, 

— — - - - - » «— a, 1 77000 j a a. _ 

9. rue de VlüemseL 75007 Parta. 


Nnr xbom x is, bénéficiant d'une rc- 1 
dacrioQ Ut «Wrtom d» « C*w* ! 
du Monde », tout priés it joindre i 
Umr tmm i» lent* mm i*t itrvOnî 
bmdts pàar jurtifùr de eette qaditi. • 


Attention! Un SCBWEPPES 
peut en cacher un autre. 

« Indian Tonie» 
et SCHWEPPE3 Léman. 


tiens en juin prochain. Ion de la 
tournée que doit effectuer 
l’équipe de France de rugby en 
Nouvelle-Zélande : ft Notre but 
est désormais dlsoler totalement 
l'Afrique du Sud du mouvement 
sportif mondial, afin de consa- 
crer les fonds dont nous dispo- 


notre pays ». a déclaré M. Chris 
de Broglio, secrétaire général du 
SANROC. 

De son côté, le groupe commu- 
niste au Conseil de Paris a écrit 
le 6 avril & M. Jacques Chirac 
pour lui demander de ne pas 


améüoré de lSflOO de seconde 
le record mondial de f Améri- 
cain Brian Goodell sur 400 mè- 
tres en 3 min. Si se c. 41. Sa 
compatriote Ltna Eactusyie a 
réussi 2 min. 28 sec. 36 au 
2 00 métro* brosse, soif 2 sec. 73 
de mieux que Svetlana Var- 


Caujolle à Victor PeccL 
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APRES L'ACCIDENT DE THREE-MILE-ISLAND 


I ENVIRONNEMENT 


La municipalité de Saclay demande de nouvelles difficultés - L ' EXTEN5I - N — °^ p — ILI — IRE PU ^ RZA - 
n ne am élioratioii de l ’infarmatio n nncléair e POU# RfFROiDiR le RéacïïUR Journée «ville morte > à Millau 

«ïsss.'kk : irr: 

SE «ft.ïîiîf.rs J53fï3Jî:S^i-=J£ SSf-“ °" * ■* 

centrale de Three-Miie-Island, i 300 mégawatts, l'insuffisance de a en ueu, vendr«*i 3 auD ver» tioiw, l'heure est à la gravite t » Décidée un peu hâtivement, 
aux Etats-Unis. l’étude d’impact présentée par e h. 30, heure locale (n h. so eu Cette déclaration de Fran çois cette manifestation n'a pu revêtir 

m EN ILE-DE-FRANCE, le 1 ’ EJ) - F - « les risques de poilu- France), depuis U centrale un citait* Giacçobi. «ricultem à W, ferme de rampleur que ses organisateurs 

coîeU murüci^ dT^ sïclav tion des eaux souterraines. Le endommagé* de Thtee-Miie-isiand, CavaUès. résume bien l’état d’es- auraient voulu lui donner. EUe 

(Essonne) 111 dirigé par M. LoujI commissaire du gouvernement, en Pennsylvanie. » indiqué ta eom- P^t des paysans du Larzac au S 'est traduite toutefois par des 

ChSêHSi 1ÏÏS ’tSq > où S S ous ‘""‘S* 5 i notre ““a»" «u»i. “ débrayages dans les «autprlM,. 

iiMimnf ioc îohnnifniTK îin pjwn dant, a indiqué que « la défait- nucléaire rNJt.C.). e n ta m ent les dernières procédures les mairies, les magasins, les admi- 

S5SL ll à l< ÏS£Sr£3£ sà^ïhaLÎ?FÎS&>ÿ ».« * ... 1,ei “ Mlon d11 

demande <U mai à duvosilion «ftctoreiti de la yomy. ““P scolaires de 10 a 14 heures. Dell* 


FroiiM» etThra CQ ^, JfjSjSf (fiî'ÜSÎ 

après l'accident nirnail S la " aa ‘[ r ; J réacteurs de 


La protection des abords 
de la cathédrale d'Orléans 


centrale de Three-Mïle-lsIand, i 300 mégawatts, l'insuffisance de 
aux Etats-Unis. l’étude d’impact présentée par 

• EN ILE-DE-FRANCE, le 61 leS ..fin 


Orsec-rad +. Toutes tendances po- 


,„ c n „.„ n tirés de la Loire. Aussi le com- 

ssrs.rÆ sî"bV??IS jsrs«suî=£ fflfœlsi ssssæc 

oement au secours de la popula- uenre. Bile Va donc pas été «upé- communaux, cette expropriation rtes «umdteate 


e-isiand, CavaUès, résume bien l'état d'es- auraient voulu lui donner. EUe 
ta eom- P rtt des paysans du Larzac au s'est traduite toutefois par des 
tentation moment où iœ^uvoüis publics débrayages dans les entreprises. 

entament les dernières procedures ]es mairies, les magasins, les admi- 
■ A une JuridiWMS l'extension du nigtrations et tes établissements 

1 pompe camp “ lUlta ' lre - scolaires de 10 à 14 heures. Deux 

.£H .«vssaîM: 

SAM’Küsrw: 


LE TRIBUNAL ANNULE 
UN DES PERMIS DE CONSTRUIRE 
CONTESTÉ 

PAR LES ASSOCIATIONS 


(De notre correspondant.) 
Orléans. — Les associations de 
défense hostiles au réaménage- 
ment de la place de la Cathé- 


adminisbratif d'Orléans a annulé 
le 6 avril la déclaration d'utilité 
publique de l’une des opérations 


're.mlclïÜf^hïte être üA REGION RHONE- 

SrauE ®aâStsr 

aisées par V intermédiaire du dredl B avril, a demandé a nou- 


veau l’interruption immédiate des rer u pompe dé/eetncnse. n est, ci 
conseü dmloynation nucléaire trayaux en cours à Creys- etret. important de renvoyer v«w ( 
présidé par Mme Veün. Malville (Isère). Cruas (Ardè- M riment du réacteur les gaz qa’oi 

• A PARIS quelques centaines che) et Saint - Maurice - l’Exil 


-7u.nre , g a Mal ville (Isère). Cruas (Ardè- 

• A PARIS quelques centaines che) et Saint - Maurice - l’Exil 
de militants du PJ3.U., de la Li- (Isère). 


ipé- communaux, cette mcproprtattan Les représentants des syndicats, 
en- vise désormais ; les fermœ ; de Po- ]es associations de sauvegarde des 

ire* tensac, La Blaqu 1ère, Salnt-Mi- Grands Causses et les paysans ont 

- - chei. Les Baumes. Jasse-Nove, unanimement exnrimé leur volonté 

Les logé nie ors s’efforcent de rfpa- Devez du Général et une partie ^ ^ BerKT tes^coudes dans un 

>- " «> de la ferme de l’HôpitaL même combat pour la vie de toute 

1 . . _ „ , , . une région. « Nous en avons assez, 

on Forte de 1 appui que lui a manl- a déclaré Jean-Marie Burguière. 
ne. festé la^pulatlon de Millau lors l’un des principaux meneurs de la 


Immobilières prévues : la cons- 
truction du bâtiment des asso- 
ciations régionales et de l’annexe 


de la préfecture. Les associations 


ae ia lenne ae i nopiuti. même combat pour la vie de toute 

_ „ , , , une région. « Nous en avons assez. 

Forte de I appui que lui a manl- a déclaré Jean-Marie Burguière. 
festé la population de Millau lors l’un des principaux meneurs de la ' 
de la récente consultation (88 % lutte, d’être pris pour du Mail I 


comme maître d’ouvrage de l’édi- 
fice, alors qu’iJ n’en sera pas 
le principal utilisateur. 

St sur ce point le tribunal 


militaire), la municipalité de mener à l'abattoir. Que i 


invre préliminaire 4 U véritable 


proximité du ministère de Fin- seconde centrale atomique à opération de refroidi» 


dus trie. L’important dispositif po- Chooz (Ard:nnes) ont occupé ce dn rèmcten; 

_ place a empêché samedi 7 avril la mairie de cette prendre dix jours, 
peinent, et. vers dernière localité. Ils protestent Loraqne te cœur 


i en organisant dès le mardi 3 avril 
i une grève administrative. Dénon- r 
1 çant « l'abus de pouvoir qui ba- 


contre le manque d’informa- 


1 çant « l'abus de pouvoir qui ba- I 
loue les élus et méprise la popula- n^l II ATU^ht 
tion qui, par son vote massif, a \~lt\K-SJ Lr\ I IU/V 


rejeté l'extension du camp ». le 
comité de Liaison pour la défense 
du Larzac. animé par le docteur 


festation symbolique marque ’ le tudes s’étalent prononcés par table au réacteur qui sera purgé Rimlinger. adjoint 


• A ORLEANS, le tribunal • EN BELGIQUE, le maire de 
administratif a examiné la re- Huy, commune sur le territoire 
quête présentée par l’Association de laquelle se trouve la centrale 
de défense du Val-de-Loire, la franco-belge de Tihange (900 mé- 
commune de Boulleret (Cher), la ga watts, en fonctionnement 


commerce et des différents syn- 


Entre Beaune et Tcarnos 
TOUS A 80 KM-HEIIRE... 


F-D.SlE.A. du Cher et plusieurs depuis trois ans), demande & 


particuliers contre le projet de tour l’arrêt total des installations. 


Un lobby écologique 


Dix parlementaires, huit Juristes bies » américains, a été créée sur 

Après l’attentat contre un chantier nucléaire tffJrSSSTmSS*f£ S!?&eV^ 

formation écologique, le COLINE. 


Le maire de La Seyne demande 
une aide exceptionnelle de 20 millions 


1«. lire d» J’ëla bore tion dre U. ‘ 


tnta Strasbourg. Henri Fabre - Luce, 
et de leur application, les tnté- avocat ^ Paris, Jacques Thyraud. 
rêts de la nature et de l’envi- sénateur (RI) du Loir-et-Cher. 


Les départs massifs sur les 

’ routes A roccasion des vacances 
de Pâques ont provoqué des 
tlAlfUlllO embouteillages de plusieurs kl- 

jlUUIUUv lomètres le 6 avril, dans la soi- 

rée. et le 7, dans la metinéB, & 
> américains, a été créée sur la 5 ° r1ie ÜB Parfs - 
iatlve de certains militants a roccasion de cas départs, 
Imis de la Terre. / a direction des routes a tenté 

bureau provisoire du c > rwtorovt, AB. 

[NE est composé de MM. Mi- serre Beaune et T ou mus (Saône- 

Prieur. professeur de droit à et-Loire), une expérience orlgl- 

bourg, Henri Fabre -Luce, nale. Par des tracts distribués 

Lt â Parta, Jacques Thyraud. aux postes de péage et des pari- 
eur (RX) du IÆ ir-et -Cher. neaux plant6s aux abords de , a 

chaussée, tes automobilistes 
Oise. Brice La) on de. an i ma - . 

des Amis de la Terre, et sont ” . .f “ mlormé - 

Monlque Séné, présidente du ment t 80 kilomètres heure sur 


noncé. Il a reconnu Je bien-fondé 
de l’argumentation des associa- 
tions qui estimaient que le projet 
architectural finalement retenu 
n'avait rien à voir avec le projet 
soumis à l’enquête publique. En 
effet, le ministère des affaires 
culturelles avait organisé un 
concours d'architectes, puis confié 
à un unique architecte le soin 
d’harmoniser les différentes cons- 
tructions prévues de part et 
d’autre de la cathédrale. Le 
réaménagement de la place doit 
être complété par l’édification 
d’un musée et d'une annexe de 
la mairie. 

Tas associations trouvent lâ 
une consolation bien tardive la 
construction de l’Immeuble a 
déjà commencé et a nécessité la 


destruction de trots hôtels par- 


ticuliers des XVI’, XVII" et 
| XTX'- siècles. Le tribunal admi- 
nistratif n’a pas mis moins de 


deux ans pour juger cette affaire. 


L avait fait l’objet d’un recours 


permis de construire de J’immeu- 


M. Maurice Blanc, maire communiste de La Seyne-sur-Mer ronnement soient mieux pris en Alain Richard, député (P-S.) du mufomabftiataa 

fVarJ, écrit à M. Raymond Barre pour lu! demander une « aide compte. Cette nouvelle associa- Val-d’Oise. Brice L&londe. anima- bivùix à muter unitormé- 

3 ïïïu^?dS a 5 ”u”Hîrt toîSThTSÎ'rtSSîHo «S Uon ' ^ s '‘‘ pparente *“ gïï.^üjSteS. *■» 

nucléaire des Constructions navales et industrielles de la Médi- — Brigitte oro» sénateur flMcïi™Son d %m^‘^a£ta *nu^ /es deuxvrttas^** * sépaTenl 
terranéc. M. Blanc a précisé que . cette aide compensera les m.e.1 areS.eU.ire : MM. Jre- cl^re’lÏÏ'députée communistes , .. . 

répercussions financières de cet attentat, dune part, sur les que* Thyraud. sénateur (DJ3 .p.) du sonjettés ont refusé pour l’Instant 11 aa 9<i <f éviter ainsi les 
constructions industrielles de la Méditerranée, et, d’autre part, L de sc joindre à leurs collègues - coups d'accordéon - qui, fina- 

sur le - tissu » économique de la ville ». Mo^ rénmtiur cr^ ^ piuc^) parlementaires, qui appartiennent ralentissent beaucoup 

des Cbarentes-Marltlme* ; Maurice à toutes les formations politiques. la circulation et d'obtenir une 
Lee déflagrations provoquées fois les dangers de l'industrie janetti. sénateur (P.s.) du v»r; sorte de vitesse homogène qui, 

par trois charges de plastic ont atomique. Nous sommes passés à Bernard Stasi. Vice- président de Le COLINE se manifestera dès /■ expérience des Etats-Unis (où 

pulvérisé les vitres et endommagé l'action et nous ferons le néces- FAe ae m b lé “ le début du mots prochain à Foc- , cylindrées sont beaucoup 

gravement le toit du hangar ré- saire pour sauvegarder la vie de I01W la lta» casion de la présentation au Par- “*"*?*£ 

Mrvé au secteur nucléaire, haut la population française et de la “Jg» di« lement sur la loi sur les collée- plus uniformes qu en France) la 

de 25 mètres et s’étendant sur race humaine des horreurs nu- Y^inés ; MehaiCrépeau. dépuré tivités locales. montre, améliore beaucoup ta 

une superficie de 500 mètres car- c léazres. a ulb.Q.) des Cbarentea-Blaruimaa ; . fluidité el la sécurité. 


le creusement a suscité de vives 
critiques dans les milieux de 
l’archéologie, ainsi que le permis 


de démolir de l’ancien théâtre 
municipal (Ze Monde du 24 mars). 
Alors que ces différents recours 


devaient être examinés par le 
tribunal le 23 mars dernier, l’ad- 
ministration. consciente sans 
doute que ces permis attaqués 


comportaient de graves Irregu- 


n ou veaux plus conformes immé- 


p/us uniformes qu'en France) le 
montre, améliore beaucoup la 
fluidité et la sécurité. 


diatement affichés sur le chan- 
tier. On se trouve désormais de- 
vant un bel imbroglio juridique. 


taines de millions de francs. m m m m m m m, a m mm mm 

sSS -SSâSa AUJOURD HUI 

riorés par les explosions. H s’agit, 


détruits ou très gravement dété- 
riorés par les explosions. B s agit, 
d’âne part, d'un bloc métallique 
appelé à recevoir des piles ato- 
miques et qui devait être ache- 
miné sur l'Irak dans tes tout 


iniques et qui devait être acnc- rere A.p. 

METEOROLOGIE 


Imots croises 


comprenait une série de « com- 
posants nucléaires » 
de chargement de combustible) 
commandés par une centrale 
belge. Un troisième élément était 
constitué par un gigantesque 
bouchon pour une cuve de 
stockage d'éléments irradiés et 
destiné à la centrale ouest-alle- 
mande de Kalkar (Rhénanie). Un 
ensemble de e commandes élec- 
troniques » dont on ignore le des- 
tinataire a été également détruit 
par cet attentat 


SITUATION LE 07- 04-79 A O h G.M.T. f I PRÉVISIONS POUR LE SAVRjl^DÉBUT DE MATINÉE I 


PROBLEME N" 2 353 
1234567S9 


Solution du problème n° 2352 


centre nucléaire n’a été blessé 
par les explosions. Ce centre fait 
partie du service « montage des 
installations terrestres » (MIT), 
qui occupe 25 % environ de 


phone, un « groupe d’écologistes 
français » a revendiqué l’atten- 
tat fnos dernières éditions du 


TRANSPORTS 




Odeur ; Rabiot. — JH. Irisé ; Go ; 


ail — IV. Sens ; ci ; Potence. — 


Méthode. — VHI. Rétréci ; Tiret. 


Relier. — XII. Rée ; RI ; Stérée. 
— XI IL Certitude ; GiL — XIV. 
Es : Os t Sésame ; Nu. — XV. 


HORIZONTALEMENT 
L Qui peuvent nous donner la 
rage. — IL Serait bien ennuyé 


Journal officiel 



or ïmnk 


», Lionel Stoiém «MM 
«re nationale (entre fc 1 


n °cotra contre 


c _. * - a -?-* :* sa» 
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ires prevues : Çï 
du tàt'uwnt des ï' 




iTm* 

Mmàaàü 

■vïTjjt - 

*J} . VrU- 

SS-.; 



LA CRISE DE LA SIDERURGIE 


S' rfjçionales de 
'Tecturç. Les assort 
I. notamment la 'iîÿ 

*jl département. ^ 
ffaïTaie *$ 

«p-, *SL **» s 
.s 3f--- S wb* 

»tif ne 5 est faj ^ 
l a recor-u :e biaZ 
=- — janaBK.ts :; cri tiy a^r 
rH«l estima.er.: uS 

“seiurai îina'.e.-r.çrr jj£ 
6 Tien à vrlr avec •*'£ 
: à l'enquête rjbl:^ 


l'éàec de la < marche sur Dunkerque > peut aussi être interprété 
comme un succès pour la C.G.T. 

JS De notre envoyé spécial fSJS 

, _ „ „ rées ». commentait, désabusé, un 

w „ _ L . . . ^ zfn, Isbergues et Sedan. SI lam- sidérurgiste du pays haut- lorrain. 

■iu élections professlonn elles, biance a été beaucoup plus 
vient de réussir deux opérations chaude l’après-mldl dans la vaste Ces discours, toujours des dis- 
payantes pour elle sinon pour salle du Palais du littoral, mise cours, se sont plaints beaucoup 
l'ensemble du mouvement ouvrier à la disposition des sidérurgistes de participants dunkerquois ex 
«coupé en TondeUes» comme le P** I* municipalité socialiste de entendant les dirigeante syndl- 
déclarait, vendredi soir, un syn- I® Grande-Synthe. c’est unique- c ?. u ; x disserter sur la crise de. la 
dicallste parmi d’autres. En moins ment parce que la plupart des sidérurgie. « On bosse la-dedans, 
de quinze jours.- la centrale de délégués et des militants syndl- £» connaît, passe à autre chose*. 
la rue L&Tayetie vient en effet eaux ont passé leur tempe à. se interrompaient les c Métis tes les 

ssssstts&rti&s 
wsïïMÆiïas de 

ntà^SSS Bi te éSSgSTS triSSm^ii^ÜTSiiS ÿg^SSfJpS^AK 

inonde du travail. & victoire finale», scandaient, grands bureaux 

Le -23 mais, la C.G.T. parve- dès le début dn meeting, quelques ketque. 
naît à drainer, de la République dizaines de militants d’extrême . , n . , _ _ 

& l’Opéra, près de 100 000 mani- gauche groupés au fond de la .. c “ t Justement sur les formes 
fesîanîs venus pour un bon nom- salle et venus dans cette région ÆÜSî_ Q yf 

bre de Lorraine et du Nord-Pas- de Dunkerque pour manifester, ce ^, c ^ «1 

de -Calais, et l'apport de quelques samedi après-midi 7 avril, devant 

sections de la C.FD.T. passées, à la centrale nucléaire de Grave- to ï!î?£?5iE n 

la limite, presque Inaperçues. Le Unes. Très vite, ces trente ou qua- 2£“5P°îf ri 

6 avril, la présence descégétlstes rante contestataires dont beau- 

à la marche sur Dunkerque a été coup arboraient des badges de la f ffi?^L *JPS?S5 

purement symbolique et la CJD.T, se massaient aux cris ÏÏ^JÏSJ^îES 

C.F.D.T. qui avait pris l’initiative de «A Dunkerque ! * devant la îSÆÏÏïî 

de cette manifestation et l’avait tribune des orateurs. Dès lors, la ®jj e P“J ® £ “Lffl 

SSS’ 011 ' 11 pIm UIU3B ïïiT 

regner. tistes s’opposaient entre eux. Le 

A 16 h. 40, un porte-parole souvenir des Incidents parisiens 
l'intersyndicale du 23 mars étalent d’autant plus 

lit au début de présents aux esprits qu'un tract 

la semaine prochaine pour exa- signé d’un « groupe autonome 


__ pu réunir, avec _ 

concours, selon les bassins, de 
F-O-, de la C.G.C. et de la FEN. annonçait que' 
que deux mille cinq cents per- d ' üsif £r se réunimit 

sonnes. fa sema inc prochain- 

On a battu la semelle, vendredi miner le résultat des négociation! révolutionnaire » avait circulé la 
matin, sous un vent glacial, en auec M. Etchegaray et pour coor - veille k Dunkerque, Insinuant 
attendant les participants qui donner les luttes à l’intérieur de notamment : « Si les pierres qui 
sont arrivés au compte-gouttes l’ensemble du groupe ». La mar- 3 e trouvent autour des grands 

devant l'entrée des grands bu- cha r “ — * “ “* — 1 ' ’ * 

reaux d’usiner k La Grande-Syn- fin < 

the. commune qui jouxte Dunker- déception était lisible sur les vi- patror 

que : k peine une douzaine de sages. « Ce n’est pas la peine lotov — un tiers d’huile, deux 
cars, dont la moitié avait dé- d’auoir fait 400 kilomètres pour tiers d’essence — arrivent à écla- 
* ' - - . - balivernes. A tousser ces chiens, les travailleurs 

luttons depuis n'y verraient que soulagement à 
leur peine ». « Une provocation 


marré de Longwy à 5 h. 30, les entendre des 
autres provenant de Denaln, An- Longwy, nous 


M. Lionel Stoléra annonce 
une campagne nationale contre le «travail noi r> 

d’une réunion de huit cent mille travailleurs «au 


l’intergroupe parle 
d’étude des problèmes 
consommation et de la Foi 
de la qualité d& la- vie, de la 
sécurité et de la consommation, 
en présence de M. Jacques Bar- 


dé tourneraient chaque 


D’autres types de mesures sont' 


secrétoire d’Etat : 


local (sous-préfectures, arrondls- 
sements). Ml Stoléra. propose à 
travail ma- ^ sujet que, sur les cinq mille 


cinq cents soient consacrés pen- 
‘ - — à la « chasse aux 

plan juridique, un 


pagne nationale contre 1 
noir». 

Pendant dix Jours, du 6 . 

sjÿssf^jsa.*%s. ,n ^v 

appelée à répercuter le slogan .J® h et JU oWi£eïa I» 

figurant sur une affiche édité à * 

cinq cent mille exemplaires par “^reneu™ * arf,nhCT CT,r ,PR 
le secrétariat d’Etat ; s Le Ira- £^tiera 
oaû clandestin, ça peut finir très partltuf^t _ 

mal. » Des eequences audio- , 197 J* 

visuelles, d'une durée de trente noir» h°n occasionnel, sera 
secondes, lllnstreront les embû- 


sécurité sociale ou par les compa- 


assurance -chômage lorsque l'on 
OWI uiw« w «u»««»»«ki.- falî construire, sera appliquée 
unies d’assurances, malfaçons, etc. P lus sévèrement. 


Stolëru a précisé qu’une 

— i a de 2 millions de francs . 

avait été dégagée du budget de banques, les compagnies de crè- 
son secrétariat d'Etat pour flnan- dit, notamment agricoles, et les 
cer cette campagne. Celle-ci lui assurances n’accordent plus de 
semble le meilleur moyen de lut- prête ou de remboursements que 
ter contre un système de frauder x “ J * *“ 

souvent très organisé et qui ooûU 
cher k l’ensemble de la nation 


loin de penser M. René Carême, 
maire socialiste de La Grande^ 
Synthe, qui indiquait qu’il avait 


— par huissier! — la direction 
d’Uslnor à Paria 
ponsabJes d’évenl 
déprédations »_ 

Il ny a pas eu d’incidents, et 
tout le monde est remonté sage- 
ment dans les cars — avant de 
perturber un peu la circulation 
aux alentours d ““ ’* 

sentiment de 1 
parce qu’il n'y î 


verte dans la solidarité ouvrière. 
Des travailleurs dTjGinor-Dun- 
kerque, en grève pour des reven- 
dications catégorielles et r 


autres usines du groupe. Et ce 
n’est pas la section de la CJ\D.T. 
de l’Usine dunfcerquofse qui pou- 


ci ‘être dissoute, on le sait, par sa 
fédération de la métallurgie, et 
remplacée par un «collectif 


Cela moins pour : 


i tout d’abord, k 


sous, des fonds de la section ayant 
été utilisés à des fins personnelles. 


H était dit. décidément que le 
mouvement syndical raterait ui 
marche à Dunkerque. 

MICHEL CASTAING. 


Concession importante de la direction d’Usinor : 

Deux nulle trois cents emplois seront maintenus pendant un an de plus 

que ne le prévoyait le pian de restructuration 


D s'est produit le vendredi 6 avril une sorte 
de coup de théâtre lors de PuItimB séance, dite 
de synthèse, qui clôturait les discussions entre 
les organisations syndicales et la direction 
générale d’Usinor. Cette dernière a en effet 
annoncé qu’elle acceptait d* «aménager- le 
calendrier des réductions d’effectifs. A cet 
effet, deux mille .trois -cents emplois sont main- 


tenus temporairement pendant douze mois sup- 
plémentaires afin de Taire coïncider le calen- 
drier en question avec celui des nouvelles 
créations d’emplois, ce qui ramène les suppres- 
sions de postes de neuf mille cent quatre-vingt- 
dix en 1979 & six mille huit cent quatre-vingt-dix 
pour un coût de 180 millions de francs, fournis 
par l'Etat. 


Carte ultime concession, alors que d'UsJnor. à (‘image de colla de Sa ci- fait de sa longue maladie de /eu- 

l*on redoutait le pire, c’est-à-dire lor, aurait campé sur ses positions nesse. 

l’impasse totale, a nettement détendu Initiales, sans accepter aucune B len sûr. également, les syndicats 
l’atmosphère, comme le reflétaient concession. Le plus important, comme vont « continuer la combat », que ce 

les physionomies des dirigeants l’indiquait d’emblée M. Marchelll pour So |t la C.F.D.T. pour la semaine de 

d’Usinor et des représentants des la C.G.C^ c’est que - quoique chose trente-cinq heures, ou la C.GX. pour 

syndicats, tout au moins ceux de la de nouveau s’ost passé entre le q Ui riBn n > Mt acquis et qui estime 


les syndicats, ces concessions n’ap- « gel » des licenciements pendant la re t our d’incidents comme ceux de 
portenNelles aucune modification Ion- durée des discussions et engagé la Longwy et de Denaln. 
damerrtafe au plaît de restructuration prestige moral de la C.FJJ.T. dans ,, . ‘ , 

Industrielle, qui resta inchangé dans cette négociation, 11 triomphait dis- Una raHexion vient alors immôdla- 
ses dispositions essentielles, notant- créiemenL Bien sûr. Il (e reconnaît If 01 ®’?* à J ®?P nt - Pourquoi ce genre 

de négociation, et de concessions. 

'a-t-il pas eu lieu bien avant 7 Les 
incidents en question auraient sans 
doute pu être évités. Pout-ôtra (es 
Ités n’avalent-elles pas alors en 
toutes les caries nécessaires, 
notamment en matière de création 
d’emploi ? En ce cas, pourquoi 
fallait-il se presser tellement en 
décembre, quitte à provoquer de 
telles explosions ? 

FRANÇOIS RENARD. 


ment la réduction des capacités de lui-même, la politique industrielle 

production. d’Usinor n’a pas été vraiment modl- ’* " ‘ ““ 

Mais les aménagements du cal on- fiée ; mais les dirigeants du groupa 

drler des réductions d’emplois, le ont admis que les hypothèses da ^ r rm « 

souci d’assurer une certaine slmul- travail des syndicats, notamment du aul0ri,é8 n avalent-elles pas alors en 

tanélté entre les suppressions et 'les sien, pouvaient remettre en cause 

créations. la disparition de ces une partie du plan. Il en voit un 
sociétés de reconversion mort-nées exemple dans le prolongement de ta 
que les syndicats quall fiaient unani- production d'acier liquide à Denaln, 
moment de - parkings à chômeurs », la montée en puissance du haut 


Les conséquences pour chaque usine 


• A DENAIN, la produc- 
tion d’acier liquide, qui devait 
prendre fin à l’été 1979, est 
prolongée jusqu'à t’été 1980, 

qui permet de maintenir cents emplois. 


k combler le décalage entre les 
suppressions d’emplois et les 
possibilités de reconversion 
effectives ». Ce maintien per- 
met, en outre, selon la direc- 
tion, de répondre à la pro- 
position syndicale visant à 
rendre progressif le transfert 
de la production de fonte de 
Demain vers Dunkerque . 

•A LONGWY, bien, que 
rét de la production 


le train à feuiüards f tôles 
moyennes J sera en service 
jusqu'à fin 1980. ce qui assure 


septembre 1979, mais les opé- 
rations ‘de galvanisation^ 
peinture se poursuivront jus - 


Ces mesures, couplées avec 


Valenciennes, par Renault 


permettront de renoncer aux 


le maintien de deux cent Le coût de ces aménage- 


ments est estimé à 180 mil» 
lions de francs, qui seront 
vraisemblablement fournis 
par les pouvoirs publics, par 
un processus qui n’est pas 
encore défini. 

Par ailleurs, le groupe 
belge CockeriU et Usvnor 
viennent <T« engager de nou- 
velles négociations 


créer, dans le bassin de 
Longwy, une seule unité 
sidérurgique ». Cette fusion 
pourrait se traduire par un 
échange de titres ou de parti- 
cipations. c Le personnel 
d’Usinor et celui de Rehon. 
ainsi que les organisations 
syndicales seront Informés 
dès que possible du résultat 
de négociations entre les deux 
groupes. » 


LA SITUATION DES IMMIGRES 

LES ASSOCIATIONS 
DE FORMATION 
DÉNONCENT LA DIMINUTION 


Sonacotra contre résidents 


minés, rassemblés derrière deux 
p&les banderoles qu’il e fallu 
laisser à /'entrée. Depuis deux 
ans, le presque totalité des deux 
cent cinquante travailleurs Im- 
migrés du loyer Sonaeofra do 
ChiUy-Mazarln (Essonne) obser- 
vent une grève des . loyers, 
comme c’est le cas dans nom- 
bre d'autres foyers du mime 
type. 

Vendredi matin 6 avril, r affaire 
venait en audience de référé de- 

ram la tribunal WEvry. nul avait 

choisi de convoque- tous les 
cotnrevenants. Aucune des salles 
prévues ordinairement pour los 
audiences ne pouvait accueillir 
une telle assistance, il fallut, pour 
que le tribunal puisse siéger. 
Installer une table A r extrémité 
du grand hall du palais de Jus- 
tice. 

Spectacle surprenanf que cette 
foule d'hommes, leunea et vieux, 
avançant, un peu hésitants, en- 
cadrés par un cordon de poli- 
ciers sous les voûtes ûëfûtifléas. 
On ne saurait dire qui était la 
plus Inquiet, des accusés ar- 
més de leur saule solidarité ou 
du président, débonnaire et sou- 
riant, mais qui, en guise de bou- 
tade, avait glissé à sa gntfière 


Avocat de la Sonacotra, 
M* Pierre Pruvost a rappelé que 
le deuxième actionnaire de cette 
société, après rEtat français, 
n'étail autre que le République 
démocratique aigôrienne. Il a re- 
connu, avec un sens particulier 
de rauphémisme — surtout pour 
ce qui concerne is loyer de 
Chllly-Mazarin — que « le confort 
est assez sommaire dans les im- 
meubles de la première généra- 
tion ». Il a enfin mis en cause 
les comités de défense des ré- 
sidents qui, selon lui, » sont des 
groupes assez difficilement défi- 
nissables », eu sein desquels II 
distingue touf de môme Hn- 
fluence des mouvements auto- 
nomes. 

L'avocat des résidents, JIT Fran- 
çois NsteJls, a proposé, quant A 
lui, la désignation d'un média- 
teur. Mais les animateurs du 
mouvement ne cachaient pas, 
dès la fin de raudlett ce, leur 
Intention de ne « pas quitter leur 
foyer, quoi qu’il arrive ». Pour- 
tant, le lendemain, la décision 
arrivait , catégorique : les deux 
cent cinquante résidents seront 
expulsés la 1 *■ mal. — S. B. 


DE LEURS CRÉDITS 


mittüqué, contre 


„ difficultés 

de fonctionnement «de plus en 
plus contraignantes » ^qu’elles 


suite des activités de formation. 

Evoquant « une politique qui 
consiste à maintenir les immi- 
grés dans un état d'incertitude, 
d’insécurité, d’isolement social et 
culturel tel qu’üs puissent à tous 
moments, au gré des fluctuations 
de la politique gouvernementale , 


naître aux travaiUeurs étrangers 
leur droit à la formation géné- 
rale et professionnelle ». 

Le collectif national regroupe 
notamment le Comité de liaison 
pour l’alphabétisation, l’Associa- 
tion pour l’enseignement du 
français aux travailleurs immi- 
grés. la Fédération des clubs Léo- 
Lagrange- la Ligue française de 
l’enseignement, la CImade et la 
Fédération des associations de 
soutien aux travailleurs immi- 
grés. 


Poursuite des mouvements de grève 
à Fos-sur-Mer 

Malgré la mise en chômage deux cents salariés. Les syndicats 
technique des huit cents travail- C.G.T, CJF.D.T., F.O. et C.G.C. 
leurs de l'aciérie, le personne] de de l’usine ont décidé d’organiser 
l'usine à oxygène de la Solmer, une manifestation unitaire Jeudi 
• — — -Mçr (Bouches -du- prochain 12 avril 

reconduit la grève le 

avrlL A une large • De nouvelles opérations 
-* ' : l'entre- * ville morte a ont en Heu le ven- 

a valent dredl 6 avril, comme la veille. 


nées à appuyer des revendications où les commerçants protestent 
sur les salaires et les conditions par ailleurs contre l'extension du 
de travail, ont perturbé tour k camp militaire du Larzac. Jeudi 
tour tous les secteurs de l'entre- à Fleurance (Gers), une mani- 
prise. festation avait été organisée 

après l’annonce, notamment, de 
Selon la direction, qui invoque la fermeture de l’usine locale de 


oes mouvements pour expliquer Grundig le mois prochain, 
le « chômage forcé » des adè- 

rlstes, la baisse de produrtâon 4 Licenciements chez Souca- 
paar le mois de mais a été de gnat. — Le tribunal de com- 
l 'ordre de 40 000 . tonnes d’acier, merce d’Aurlliac (Cantal) a auto- 
SUr le vendredi 6 avril, soixante- 

nés. M ê me si Je travail reprenait aiy licenciements sur les soixante^ 
normalement dans les prochains dix-neuf réclamés par la direc- 
Uaa de eette importante fabrique 
“ P? 111 - de parapluies et de meubles de 
jardin (sept cent cinquante sa- 
lariés). Parmi les licenciés, neuf 
# Près de quatre cents suppres- sont des employés mis en prê- 
tions d’emplois k la gobeleterle retraite. Le syndic devra embau- 
de Saint-Gobain - Pont-ê-Mous- cher un directeur général et ten- 
son de La Chapelle-S aint-Mes- ter de désengager la société 
min (Loiret) ont été annoncées San vagnat du capital de la so- 
le vendredi 6 avril par la riree- ciété d’exploitation Dofan, maro- 1 
tion de cette entreprise de mille qninerie de Verdun. ; 


d’Aïr France vient de décider dn vente des navires. Elle demande 
principe d’une a grève générale » que l’fige de la préretraite soit 
de tous les personnels de la corn- avancé à cinquante ans et que 
pagnie pendant «Za période de les. actions de formation profes- 
pdqv.es >. Dans un communiqué, slonneUe des jeunes soient aecè- 
U précise qu'une proposition dans lérêes. 
ce sens sera faite aux autres syn- 
dicats lors d'une « Intersyndicale » 
prévue le 10 avril. 


• L'évolution des salaires. — 
enquête trimestrielle dans 
l’Industrie réalisée par l’INSEE 


tons les marins de la Compagnie mare, soit 0.65 % par mois. Ces 
générale maritime (C.QJ&) k re- indications, obtenues par sondage 
tarder les appareillages des na- auprès des industriels, font appa- 
vires de quarante-huit heures à raitre un taux d’augmentation, 
partir du 9 avril. Par cette action en rythme annuel, d’environ 8 %. 


ETRANGER 


• Les prix agricoles américains 
ont augmenté de 2 % en mars 
aggravant ainsi les pressions In- 
flationnistes. Cette hausse est 
néanmoins inférieure à celle des 
mois précédents : 2.8 % en 
décembre, 4.5 % en Janvier et 
345 C» en février. En outre, les 
spécialistes du département de 
l’agriculture estiment que les 
prix agricoles augmenteront 
moine rapidement au cous des 
prochains mois. CependJpt le 
taux de croissance réel de l’éco- 
nomie américaine au premier tri- 
mestre 1979 aurait été de 2 % 


1978, 

laySIa , 

économiste du département du 
commerce. Cette diminution est 
attribuée à la rigueur de l’hiver 
et à la hausse des prix alimen- 
taires qui a freiné la progression 
réelle des revenus. — {AS J*.) 


• Le nombre de chômeurs amé- 
ricains s'élevait à 5.9 millions de 
personnes en mars, soit 5.7 % 
de la population active, comme en 
février. Ce pourcentage est le plus 
bas signalé depuis août 1974. La 
population active, aux Etats-Unis, 


le plus élevé (25,5 %) suivis de la 
population noire GLU %). — 
(ATJ>.) 


• Le coût de la vie suisse a 
augmenté de 0,5 % en mais. Cette 
hausse des prix k la consomma- 
tion est nettement inférieure à 
celle enregistrée en février 
{ + U %), mais reste forte pour 
la Confédération helvétique, 'dont 
Je taux d’inflation pour l’ensem- 
ble de l'année 1978 s'est Inscrit 
à seulement 0,7 %. 

La hausse enregistrée en mars 
est notamment imputable à l'aug- 
mentation des groupes «alimen- 
tation» et «transports et com- 
munications» (+ l.l % chacun). 
Elle porte à, 2,5 % le taux annuel 
d’inflation (de mare 1978 à 

mars 1979). - (ATJP4 
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AFFAIRES 


I LA SEMAINE FINANCIÈRE 


Manufrance :I a municipalité de Saint-Etienne est prête à garantir 
un emprunt de 30 millions de francs 
pour la création d'une nouvelle société d'exploitation 


Etienne aux administrateurs et au P.-D.G. de 
Manufrance (-le Monde - du 6 avril) ainsi que 
les déclarations de M. Lucien Neuwirth, député 
RIML et président du conseil général de la 
Loire (-le Monde - du 7 avril), ont fait ressur- 
gir les interrogations sur l’avenir de l’entreprise 


de déclarations. Finalement, le conseil muni- 
cipal de Saint-Etienne a décidé jle garantir un 
emprunt de 30 millions de francs à la nouvelle 
société d'exploitation si jamais celle-ci parvient 
à être créée. Force est de constater, après ce 
nouveau tumulte, que bien des incertitudes 
demeurent et que le sort de la société, de ses 
deux mille huit cents salariés et des quatre à 
cinq mille sous-traitants n’est toujours pas fixé. 


De notre correspondant régional 

Tu réunion du d’admi- deste que celle que le député a de mandater le maire et lœ admi- 


nistration constituait le premier bien voulu fournir. Il a affirmé nis trateurs de l a ville dans la 


événement de cette Journée (1). en effet que les pouvoirs publics société poux organiser d& le 

t jl conférence de presse qu'a acceptaient de donner sa chance début de la semaine prochaine 

tenue M. Mestries au terme de à Manufrance sous la forme d’une une a table tonde » entre tous les 

cinquante minutes de conseil a « aide à constituer le capital » partenaires représentants des 


surtout permis de constater que de la société contenues dans la ministères concernés, tribunal de 
le P.-D.G. n’est ni démission- tation. Mais, pour l’Instant, les commerce, conseil général de la 
naire ni a Je me conditions dans lesquelles cette Loire, municipalité, P.-D.G., 


saver de sauver Manufrance », précisées. syndicales ae 1 entreprise, ainsi 

précisait-lL M. Mestries devait En ce qui concerne les menaces qu'investisseurs et banquiers 

rencontrer samedi 7 avril les de mise en liquidation Judiciaire intéresses. 

rares investisseurs encore Inté- de la société contenue dans la Au cours du débat, M. San- 
ressés par la reprise éventuelle lettre du président du tribunal de guedolce a confirmé qu'a ü ne 
des activités de la société. commerce. Ü apparaît qu’elles ne paraissait pas opportun à la 

Chacun a pu noter à l’occasion seront sans doute pas mises à muniripalitè de reprendre une 
des récents événements combien exécution, tout au moins à court place d'actionnaire dans une nou- 
îe dernier P.-D.G. de Manu- terme, une pareille décision pelle sociétés. « Nous avons tou- 
f rance, nommé en janvier, «ait signifiant à coup sûr l'occupa- jours dit- que nous passerons la 
isolé. Ainsi M. Neuwirth n’a pas tion immédiate des locaux, main lorsque nous saurons qui 
cru bon de le tenir au courant En revanche, l’extrême sévérité prend la suite et à quelles candi- 


de commerce, a ne lui a pas désir de celui-ci de mettre fin tent inchangées, à savoir maintien 
fait part de ses intentions, rapidement au mandat de de toutes les activités de Manu- 
M. Mestries a dû attendre ven- M. Mestries. x Vous et vos inter- f rance et maintien de remploi, s 


dredi après-midi pour, à sa de- venants (2) coûtez très cher à Les différents partenaires, après 
mande, rencontrer l’un et l'autre, la société, et personnellement vous les engagements des ans et des 
En ce qui concerne les dècla- constituez une gêne à la création autres, accepteront-ils de se ras- 


rations faites par ML Neuwirth, il d'une nouvelle société s, aurait dit sembler 
semble qu’elles doivent être ra- en substance le président du tri- l’avenir 
menées à une version plus mo- bunal au P.-D.G. prise? 


Des engagements précis 


Second événement de la Journée tant par l’un de ces Investisseurs 
de vendredi, la convocation du que Je gouvernement — à en croire fl) seuls 
conseil municipal en séance extra- les déclarations de M. Neuwirth nlnot N £- 


conseil municipal en séance extra- les déclarations de M. Neuwirth vin et Nicoisa (reprteentnnt de 
ordinaire da n s l’enceinte même de — souhaite Inciter à participer. Ia .JÏÏi 1 û ^ * 1 
l’entreprise. Qualifiant d’a into- «Si l’on ajoute les 12 millions de con “ u c «iminiBtrauon. 


D JEJ5. (Z) Les intervenants en question 

hfivA- sont au nombre de six : un dïrec- 
te or de la fabrication et un dlrec- 
’ rtt tenr du marketing avec chacun un 

l lan adjoint, plus deux personnes char- 

gées plus spécialement de la recber- 



: des investisseurs potentiels. Au 


financier de la nouvelle société télex émanant de trois organis- B ri a P 

d’exploitation s. Le maire de mes pr eteure différents, s'enga- tiâÏÏf M&wStis Shuîoni 
Saint-Etienne a fait état alors des géant chacun à accorder un prêt de de francs en deux mois. 


AAATIERES PREMIERES 


s engagements précis » obtenus |q millions de francs — rembour- 
Jusqu’lcL sable en dix ou quinze ans — 

Le capital de la nouvelle société à la nouvelle société, pour peu 
pourrait être apporté pour un que cet emprunt soit garanti par 


IRRÉGULARITÉ DES COURS 


tiers (10 millions de francs) rpar la ville. C’est la aènûerationqu a ^ confirmer cette déiibi 
la MAGIF, pour un tiers par un finalement adoptée à l’unan i mité qui vaut surtout par renga* 
Imprimeur (3) et pour le tiers res- le conseil (4), décidant également pou tique qu’elle représente. 


LtWZOOUE iwmwuiara F"* «■ 

Mille quatre cent neuf mèdica- ments des p 
FIEVRE APHTEUSE mente seront prochainement ra- s’y trouvai en 
“ diés de la liste des produits phar- s Cette ma 

Un groupe d’éleveurs du Bessm maceutiques remboursés par la précise-t-on 


par les relèvements de tari! s 


AGRICULTURE Prochaine radiation de 1409 médicaments 
remboursés par la Sécurité sociale 

. . Mille quatre cent neuf mèdica- ments des produits périmés qui 

FIEVRE APHTEUSE mente seront prochainement ra- s’y trouvaient encore. 

diés de la liste des produits phar- o Cette mesure de mise à jour. 

Un groupe d’éJeveuxs du Bessm maceutiques remboursés par la précise-t-on au ministère de la 

(Calvados), où sévit actuellement sécurité sociale. La mesure sera santé, ne diminue donc en rien 

l’épizootie de fièvre aphteuse, applicable dès la parution de les possibilités thérapeutiques. Tl 

envisage de créer un nouveau l'arrêté pris en ce sens par ne faut donc pas en attendre une 

syndicat pour se défendre « contre Mme Simone Veü, ministre de incidence réelle sur l'arsenal thé- et par les relèvements de tarifs 

les abattages sans nuance » des la santé et de la famille. Elle rapeutlque. ». 

bêtes, que la F-N-S-FL A . a laissé touchera une série de produits Effet 

faire. Four certains éleveurs, en antalgiques (contre la douleur) et dl ““f faire U nasser P °de niés IDC 

effet, U est aussi peu logique antiseptiques, de sirops, de. laxa- Je n ffl» à œvtnnfîmo le nonï COUR5 

d’abattre l’ensemble du cheptel tifs et de médicaments, en général s ÏÏh armaceu- nEC DDIMriBAIIV 

d’une exploitation sous le pré- anciens, dont les médecins avaient fixement eirntoïtèes^m DE5 PRINCIPAUX 

texte qu’un animal ou deux ont abandonné la prescription en rai- - (dont Si m Si a 000 a» m nrurc 

été atteints et que les autres son de leurs effets thérapeutiques donnai? ^ibouisatales MARCHES 

peuvent être des « porteurs Insuffisants, ainsi que des spéçia- «i^^MO^DaraîStf J 

«tins» du virus que de ne pas lités presque disparues des offl- de C rMnener ainsi notre oavs au du 6 avriI 1079 

abattre le cheptel voisin qu'une cines pharmaceutiques dont les Sreau^e la G^de-Br«£ne iLes cours entre parenthèse sont 

simple clôture sépare. j fabrications avalent été ralenties le uST^ S SSÎde «Sn. prtSiSm) 

J e \* 6Ia 7 w î” , de OQ abandonnée parce que deve- e t métaux. - Lon*u« (en sterling 

S^JSSSSSS nues non rentables. reK'AUemagne, détonent. en par tonne) : cuivre (W.rebare) 

large information sur l origine du revanche, le record avec respec- comptant, uni (1020), à trois 

vires qui a atteint le 19 mars L objectif de ce grand net- rivement 25 000 et 080 écla- 
te iêgW S'agit-U d’animaux toyage de printemps est donc «vement zsooo et ~*oao specia- 

lmportés ? Les contrôles sanï- moins destiné & réduire les ae- 

taires ont-ils été i la hauteur des penses de la Sécurité sociale que L'on peut toutefois craindre, 
exigences ? de purger la liste des mèdica- que cette opération, d'ordre adml- 


coure, tout au long de la semaine. ponibüités de métal de qualité supé- l 'alu minium, en revanche, a vu ses 
reflétant ainsi divers développe- rieur* vont en s’amenuisant en cours s’effriter sur le marché libre. 

la raffinerie de CAOUTCHOUC. — Le marché du 
a été partiellement caoutchouc naturel a été irrégulier, 
en début de Favorisé initialement par des indi- 
était revenue cations selon lesquelles V offre ris- 


ensutte repliés , reflétant principa- 


le découverte de lement les fluctuations de change, 
tonnes de minerai Un redressement a eu lieu en fin 
e péruvienne aban- de semaine, suite à la matérialisa- 
ingt ans. lion d’achats soviétiques, d Londres, 

aussi, l argent s'était DENREES. — La réserve des 
issocié à la hausse consommateurs et l'abondance de 
s cours de l’or avant l’offre d court terme, de même que 


COURS 

DES PRINCIPAUX 
MARCHÉS 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 


modestes qui sont habituées a se 
soigner avec ces remèdes anciens 
et peu coûteux. De plus, elle 
risque de rendre un peu plus 


onéreux aussi certains rembour- 


Société Tunisienne de l'Électricité et du gaz 


ment, sera inévitablement plus 


AVIS DE CONSULTATION 


La Société tunisienne de l’Electricité et du Gaz (STEG) se propose 
de lancer une consultation en vue de passer commande pour 
['acquisition d’une 


Unité de production d'hydrogène 
pour le refroidissement des alternateurs 
de la centrale thermique de Sousse 


LA REMISE DES OFFRES EST FIXÉE AU PLUS TARD 


U MARDI 29 MAI 1979 A 17 HEURES. 



MARCHÉ MON 

ET, 

sse 

des taux en Gra 

li saillant d'une se- dredi. 

im 


DES MULTINATIONALES ? 


M. René Jager, sénateur de la 


□aies, le problème de l’Installation 


che. H a déploré la a concurrence 
absurde » à laquelle se livrent 
entre eux les pays européens et 


s’est interrogé au sujet de la s 


de sfécrouler comme jadis V em- 


pire des Habsbourg ? » 

M. Monory, ministre de l'éco- 


nomie, a notamment répondu 1 


PRONOSTICS BOURSIERS 

Rubrique non conformiste Bourse et Vérités 
1972/1978 : 75 % et plus de succès établis 
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LA REVUE DES VALEURS 


3 milliards de francs, d'une durée 


La société encaisser» 11^9 mu- 
lions de francs de dividendes 
versés par sa filiale SOGARA au 
titre de 1978 contre 9,59 millions. 

L'année écoulée a été un bon 
cru pour Veuve Clicquot dont le 
bénéfice net consolidé (hors Co- 


de quinze ans, qui sera représenté nard Duchênei atteint 20.31 mil- 

- - lions de francs contre 14^7 mil- 

fi avril Diff. lions. Les actionnaires toucheront 
. « 1S7 _ ~ _ un dividende global de 18.3Q P 

î **m «3 +» «mtre ib.» f. 

1*40 % 1915 10340 + o,ib Les propriétaires d'actions Ca- 

J* * 1 ®2 6 _ sino, dont le bénéfice net revient 

pourtant de 79,8 à 69,2 millions 
8 48*^6 *19* 1377 " $64* francs, verront eux aussi leur 

. 10 % Îb 5 t 3 - 5:^ rémunération accrue avec un di- 

9M % M78 io<!s 8 — 1,65 vidende global de 54 P contre 

MS % 1978 102,89 — 0.65 48 F. 

SJ» * 1378 109,01 — 0,23 

CJVX. 3 % 2149 —191 p-, a--# 


Rô' ient et J > vaux Publics 


Zéaa A. raaÊfl*r . tSS’tnSTSrëSA ROUÊPSÈ Bf OABtS 

an indexées VlSVTiJI? £££ “ Mmnamemm^K WS raanaSP 

SEMAINE DU 2 AU 6 AVRIL 1979 1 

L'éclat après l'éclipse 

L ’ENTRACTE lié à Ton des pins durs conflits sociaux 
que la profession ait connus aura donc doré près de 
cinq semaines, à la Bourse de Paris. C’est beaucoup, 
sans doute. Mais, loin de se lasser, le public est revenu 
nombreux dans les galeries, et le plaisant spectacle offert 
cette semaine sons les lambris du palais Brongniart s’est 
joué à guichets fermés. 

Le marché s’était ta le 26 février, tandis que se pro- 
filait à l’horizon L'ombre d’une crise dont on ignorait la 
dorée et l’ampleur. Un mois plus tard, personne n’en sait 
beaucoup plus, mais le fait est là : le marché français 
des actions s'est réveillé d’humeur optimiste. D’un vendredi 1 
à l’autre, les différents indices ont progressé de plus de 
3.5 %. et il faut remonter jusqu’au début janvier pour 
trouver performance comparable (4- 4 % du 8 an 
12 janvier). 

Oh! cela ne s’est pas fait brusquement Les deux 
premières séances de la semaine avaient été encore 
légèrement perturbées par des mots d’ordre de grève, peu 
suivis, lancés par les syndicats CG. T. et CFJD.T. du per- 
sonnel . « Il faut que la compagnie accepte de négocier le 
paiement des jours de grève. * Tel était le but recherché. 

« Pas question. Le personnel a voté. Que le travail 
reprenne ! -, répondit en substance M. Flornoy, syndic des 
agents de change. Le travail reprit Fut-ce le fait du 
hasard ? D fallut attendre mercredi, lorsque chacun comprit 
que le « baroud d'honneur » des deux syndicats précités 
était terminé, pour enregistrer les prémices d’une hausse 
des actions françaises. 

Les deux premières séances de la semaine s’étaient 
déroulées dans le calme, voire l’indifférence, les indices 
restant pratiquement figés. La troisième se révéla on peu 
plus active, dn moins à terme. Jendi, le réveil était 
évident La liquidation des engagements à crédit qui 
devait se dérouler le 22 mars, eut lieu ce jour-là dans une 
ambiance presque snrvoltée. Les actions françaises s'adju- 
gèrent 1,3 % de hausse en moyenne, et le volume global 
des transactions augmenta de moitié. Cette période de 
crédit d’une durée exceptionnelle de près de six semaines, 
s'acheva finalement par un gain de 5,4 %. La suivante, 
qui devait s’ouvrir le lendemain, allait-elle se montrer à 
la hauteur? A la veille du -week-end, tous les espoirs étalent 
permis. Le renouvellement des ordres se fit sans problème 
et à l’issue de la séance, l’indicateur instantané de la 
chambre syndicale s’était adjugé plus de ZJS %. Une 
brillante semaine venait de prendre fin. 

cetelem T76.MI — ej* s.uuju «* — L’optimisme de la Bourse est-il justifié? Le retard 

cio Bancaire !'!!."! 428 — 6 cj. a.o 3*5 + 5,50 accumôlé dans l’exécution des ordres d’achats ne suffit pas 

cie du Nord 25.80 — «jj B-H-V- JfJ à expliquer la hausse de ces derniers jours. Certes, le9 

r'2't inchangé G aL Lafayëtt'e ” 1MJD — 0.4# Sicav-Monory ont procédé à des nouvelles acquisitions. 

cjx ..i.'.!"".'". 137.50 — «.80 Prénatal 3t5o + 3 Mais, même pendant la grève, elles n’avaient pas vraiment 

Crédit du Nord — 5W» — M5 Printemps 124.50 — i cessé leurs opérations. D'autant plus que la date fatidique 

î ÎH 11A _ + ® du 31 mars, à laquelle elles devaient se trouver, en règle 

iSSTs S5Ï + 13 avec le Trésor («0 % d'actions françaises an m m im nin). 

Prétahaii 49440 — 4,10 — pas été prorogée. Les investisseurs étrangers, séduits 

w î 7 . <+ 18%). La part de la maison par & bonne tenue du franc, se sont mis de la partie, 

cÎFÎÎmV:::::: Si + si ce < Si“ I î esnirent les boursiers. Cest on débat d'explication. Reste 

Pricei as + w,50 «st de 3102,7 m i lit o ns de francs qti e les opérateurs français sont, eux aussi, revenus sur le 

fne* eWer at 50 t **5* l+ 14,1 marché. Un peu effrayés par les querelles incessantes de la 

. 1__ . M,,... Âimntrinn* ira* majorité, ils ont tenu n éanmoins à saluer les mesures 

part de fondateur s’établissant à ' 7 — - gouvernementales d’incitation k l’Investissement des entre- 

334,35 livres contre 295,78 livres. ... prises. Même si, avec le la corbeille jugeait 

** « insuffisan t e s - ces nouvelles mesures, le début de rééva- 

la du La Société des téléphones SJTJB. 1 nation des bilans, contenu dans le programme, a fait une 

S frm prochain. (Thomson - Ericsson) a n n on ce excellente impression. 

Parmi les records de hausse de P 00 * an . bé ^ Ice 061 “f Enfin, il est probable que la Bourse a monté pour des 

la semaine, celui de « Pricei » ^ u^n» ^ f^cs. contre motifs tout à fait techniques, qui lui sont propres. Comment 

(+ 9,8 %) figure en bonne place. 4.6 millions pour l exercice prece- résster aux nombreuses augmentations de dividendes 

La société. Il est vr^. venait r^qn liait tient coma te annoncées ce s dernières semaines par les entreprises 

cependant de divers éléments, (exemple = Rhône-Poulenc) ? Certes, avec la hausse de ces 

•nu i Sa telle que la dernière contribution derniers mois. les rendements des actions françaises ne 

francs avec k la clé ‘un dividende exceptionnelle de 29 miUmns de sont plus aussi brillants que par le passé. Mais II en existe 

global de 12 F, dont le montant francs reçue de LM. Ericsson. encore de nombreux, supérieurs & 10 % l’an. * En ces 

est supérieur de 60 % au précé- * ' 8ktt11 Dl fc. temps d’inflation, ce n’est pas négligeable » se sont dit 

dent. — — les boursiers. Après tout, la Bourse n’est pas seulement 

Ces résultats ont été rendus AisthDm-Atlut. .. 65£° + £«• un baromètre. C’est «negi, dit-on, un endroit pour placer 

possible par la restructuration C-E.M. J» + 3 son argent 

“» son “ E “ t patrice claude. 

... . C.SJ. 495 +0.29 

Alimentation Legmid i sia +xgs ■ . ----- 

Leroy-Somer ...... 130 + 40 

,. Pt "î.i e ,. p . re ^, Er ^ e S IC i97 d 9° ssS^* Î*Â M Minas, caoutchouc, outra- m' mtoi elob'ü reste ftet A 


Bourses étrangères 


^Se°»'3 E I* bénéflo, ^ résidé dn 

«h. groupe Grands travaux de Mar - 

seiUe S'élève & 80 millions de 
Le taux d’intérêt actuariel brut francs environ pour 1978 

de cet emprunt sera de fl %. î_ 

6 avril Diff. 

Ba n auas...asaurancas, A „„. .. ^ + -Jls, 

, , Boujrgnm ........ 989 — 89 

sociétés tr investissement cftim. et Boaaôre va + i^o 
■ — — Cimenta Franc. •• *48 + 1^0 

La Compagnie financière de Damez «M +54 

Sues annonce pour 1978 un béné- ± ! 

£î'h?, e L de rti 6 ?B m S 11 ï?? e£-^S®n^; ««! + ts» 

en baisse de 1,6 % par rapport a Lmfuee .. ....... 241 + 

celui de l’exercice qui comprenait. Maison# Phénix . . 588 + 1 

11 est vrai, pour 48 millions de PoUet et Chausson 160 ln chant & 

recettes exceptionnelles. Ce résul- 

tat finalement encourageant ln- (+ 11,7 %). Le dividende global 
cite la compagnie & majorer son est fixé à 20,25 P contre 18,75 F. 
dividende global, qui passe de Le capital sera prochainement 
25,5 F à 27 F. augmenté en multipliant par 

Locabaü-lmmohüier augmente quatre la valeur nominale des 
aussi son dividende global actions, qui passera de 50 F à 
(+ 21,6 %>, qui est porté à 2L20 F. 20Û P\ 

Les bons résultats pour 1978 le 

S? avec /, ilalKres _ textiles, magasins 


de 77 minions de V (+16.3%). rumaras. isoiin, m.;..... 

SOPPOjn. procéder de même. Pour i-exemice clos le 28 février 
dont la rémmeratnm Rlobale par dernier, le chiffre d’affaires 
action passe de 10.80 F J ** F- T.T.C. du groupe La Redouta 


NEW- 
An plus haut 

L& Remal.no écoulée a été Caste 
pour le marché new-yorkais, qui, 
malgré un très léger repli k 1a 
vaille du week-end, a atteint ses 
plus hanta niveaux depuis six mois. 

Bien n’y a fait, ni tes retombée* 
de l'accident survenu & la centrale 
n ucléair e de Harris tours, ni la grève ■ 
«loch out» des camionneurs, ni les, 

accentuées par l'annonce d’uns pos- 
sible libéralisation progressive des 
prix do pétrole aux Etats-Unis. 

En fait, le a surtout pro- 

fité des très gros actoata effectués 

par les Investisseurs étrangers attl- 
Oours Cours 


YORK 

depuis six mois 

rés par la fermeté du dollar. L'am- 
pleur des transactions en témoigne 
arec 174,22 mimons de titres échan- 
gées contre 154,77 millions. ■ 

Indice Dow Jones de* industrielles 
Ou fi avril : 875. «0 (contre 882.17). 


La montée en flèche de la livre 
sterling . a remis cette semaine les 
Fonds d'Etat but le devant de la 
scène. Mais elle a eu. en revanche, 


... 611/4 617/8 

... 64 1/8 65 3/8 

.. 31 1/2 31 3/4 

ras 141 1/8 143 

.. 64 641/2 

... 583/4 53 3/4 

.. 43 7/8 433/4 

.. 46 473/4 

32 1/2 32 5/8 

... 571/S 583/8 

.. 165/8 171/4 

.. 3151/8 3181/S 

... 881/8 29 

... 84 3/8 235/8 


toutefois été limita»», l’annonce de 
la baisse du taux d’a ao ompta ft la 
rallie du week-end effaçant, de 
son côté, un o bonne partie des gaina 
acquis initialement par les Fonda 
d’Etat. _ 

Indicée c F.T. * du 6 avril : Indus- 
trielles, 525.3 (contre 530,8) ; mines 
d’or, 146, s (contra 154.9 j ; Fonds 
d'Etat, 75,06 (contre 75,28). 


Briu Petroleum .. 1174 1199 


XJJLSa. Inc- 

Union Carbide ... 

ü JS. Steel ; 

Westinghouse .... 


261/2 27 

391/4 393/8 

24 3/B 24 5/8 I 


rrea State.Gedald* 23 1, 
Ct Untv. Stores ... 4X2 

IzBp. Cbczalad ... 400 

Shell 775 

Vlcbei* 191 


2,80 livres, la rémunération de la Doufns-Mieg ...... «2£ê 

- Sommer- AlUbert .. 327 

6 avril Diff. Agaehe-WUlot (*) 5S4 

~ — Lalm Roubaix (•) 40 

Bail Equipement .. 252 . + 8 Bondlère (*) 329 

B.C.T. r. 125 + 8.50 Saint Frères C*) W 

cetelem 376.58 — MO S.tOA. 57 

Cio Bancaire ...... 428 — 6 C-F-A-O. 345 


U6A9 + 4,46 Darty . 
430 Inchangé GaL Lafi 
137JS — 8,88 Prénatal 
5&50 — 3,25 Printemg 
S2&M + W» b Bedo 
223^58 + 4,98 #•, 

S 3 ±% 

t ; (+18» 


LafayettO .... ÎM^O — 0.40 


TOKYO 

Reprise en Dn de semaine 
Uns reprise en fin de semaine s 
permis au marché de regagner une 
partie des pertes subies durant les 
premières séances sur des rumeurs 
d’un éventuel relèvement du taux i 
d’escompte. I 

Une forte activité a continué de | 
régner et 2 518 millions de titres 

2 458 million*. 

Indices dn 6 avril : Nlkkel Dow 
Jones, 6 046.99 (contre 8 13347) ; 
Indice général, 442,36 (contra 449,68). 


FRANCFORT 

Nouvelle avance 

La marché a poursuivi son avance 
mais A une allure uses lente, ayant 
été principalement ftelnê dans son 
ai »w pgp 2a baisse des valeurs Inté- 
ressées au «nucléaires, en liaison 
avec l'accident survenu aux Etats- 
Unis À la centrale de Harrisburg, en 
Pennsylvanie. 

Indice de la Commerzbank du 
6 avril : 786,3 (contre 778,7). 


part de fondateur s’établissant à 
334,36 livres contre 295,78 livres. 


la cote du terme k compter du 


(+ 18 %). La part de la maison 
mère dans ce chiffre d’affaires 
est de 3102.7 millions de francs 
(+ 14,1 %). 

Matériel électrique . services 


'parmi les records de hausse de H ^ÎLrr» 


^ Ï cwndST de ivâ? éléments, 

nST'mS de teïeqîm la dernière contribution 

exceptionnelle de a .mto de 
global de 12 F, dont le montant francs reçue de LM. Ericsson. 
est supérieur de 68 % an précé- " ' gaV rU DifT. 

dent. — — 

Ces résul tate ont été rendus Alsthom-atlant. .. 63£9 + 2.7* 

possible par la restructuration CÆJIL » + .2 

d ” ï ™ n,K - +Sj» 


Hltniblshl Bofevy . 
Sony Coip ........ 

Toyota Moto» .... 


145 milliard de DU (contre 141 
milliard) pour un chiffre d’affai- 
res à peu près égal aussi de 2L51 
milliards de DH contre 2145 mil- 
liards, malgré un accroissement 


Les' dirigeants de la firme sont 
néanmoins plus optimistes pour 
l’exercice en cours dont les pre- 
miers résultats semblent promet- 


. 63 6448 

. 137.80 137-40 

13840 13848 

. 2O&50 203 

. 135,99 - .13540 

, 25940 159,80 

. 25840 25540 


Valeurs diverses 

Le bénéfice consolidé après 
impôt de Publiais pour 1978 s’eta- 


ration du dividende global, lden- 


dë 95 millions de francs (+ 20 %) a-D.G. 13540 


Guvenite et Gascogne (maison Moulin»... i«4® +i*_ 

mère) a iégagé nn bengice avant ]g-” ± ,5$ 

S.rrtl DUT. +«„ 


M*t» 8M» +J» S S 'If* 1 ' ca - - — — - 7,50 P oomme ü m assit été 

Moulinex 131^0 + 13 Question. 

PJ4. Lahinal 152,90 + 8.4» mffr t . __ . , , 

Badloteehal. 465 — 1240 ™ Le déficit de Creusot-Loire pour 

Signaux 350 + 45 Amtrx divise son capital Ses 1978> 80111 335 mil li on s de F, a 

Ï.XÆ ta Sj» î «o Siipplénieiiulle pour deux dite- ^ 155 ™ Ulons 

ScUumberger .... 4«a + mo nues à la date du 10 mars. P Dur 

Siemens (2) sm inchangé dividende trimestriel est Cependant à. 51 min i on s de F, 


Cotslle et Foncher 11440 — 148 


Europe n* 1 854 

<»e Ind. Part. .... 119 

L’Oréal 740 

J. Bord U7 

Club Médi terras... 478 


Fterrefltte-Anby .. 180 + 240 

Bh Ane-Poulenc .. 1284* -h «4» 


Lyonn. des Eaux.. 439 


la marge brute d'exploitation 


Ollda Caby 1834» + 7 

Pernod Blcard .... 364 — \ 

Badax 814 + 2 


Saupiquet ........ 758 

Vve Clicquot 4M 

Vlnlprix 9 15® 


■+■ S’fS raître une rentabilité satisfal- 

. — . Inco 1648 + 04® gante. 

sur l’autre, le W® _ 2^ Uns réduction des pertes est 

i Lgonnawe des £.ci. ^7 ... 1 inchangé escœnptée pour 1979 avec les me- 

je influons Kléber 64,30 + L50 s^xes sévères prises pour redan- 

ae ”0 m nii ons. MirtniR 1094 + 79 ner k la wyï^t4 îme meilleure 


incidence de la partiel pa- 
ctes salariés. Ce chiffre .est 


lions de francs supér ieur de (S2.70.F7, mm s’ajoutera on cents par titre, avant Topé- Pétroles 

12.6 % à celui enregistré un bd complément de LOS F au titre ration projetée (contre 55 oents). 

auparavant & pareille époque. de 1976. D’ici à l’automne 1980, 


te or général M. M. Monod. En 

fait, son montant réel serait de 
103 millions, les règles d’établis- 
sement des comptes de trois fi- 
liales étrangères ayant été modi- 
fiées. Le revenu global par action 


permis à Mattéi Automobile 
d’améliorer en 1978 sa rentabilité, 
dangereusement menacée par le 
blocage des prix l'année précé- 
dente. Le bénéfice net de la 
société a. presque doublé, passant 
de 996601 F & UBS million. Le 
dividende global est porté de 


Elf-Gobon maintient pour 


VALEURS LES PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 1 ” 


le président C ha uss ade envisage m itnlluveig rnwixtnt'tinnx 1978 son dividende à 56 francs 
tfrawrson «nmpedwapta- MetaUurpe r _ construct io ns f C-FA.) nets 

sieurs operations importantes de , d'imoôts. 

diversification pour assurer, avant mécaniques 

son départ, son développement. . _ , . , . TTZTf mtT' 

stoppé, avec la stabilisation du Les prévisions des résultats tel- aavru rarr. 


Rhône-Poolenc : on peu de baume sur le cœur 


“RTiWiSi îkêf îÆ d?F D g?i£î« 1 M , S!S ‘Sa* ± 1% 

as bas îm.èsæ rsnLrs.'Usa ssaz = iss jr 

125 450 19 555 188 bal CSt fixé a U.70 F, contra * î_-±. Sogsra» 12640 4- 840 


Chfen-ChâtflloB .. 18 +2 Boyal Potch 29840 4- 340 

i-R VOLUME DES TRANSACTIONS leD Trancsl Deualu-Kord-Bst » • 25,5® + ®>J® Exxon onnno np pour 1973 un 

- ' 1 ' O* 0 + oIS bénéfice net de 2.7 milliards de 

2 avril 3 avril 4 avril 8 avril S avril paaoey* W4® i SI® Allais contre 2.4 milliards. 

SaeUor ..!!!. !!..!. 1448 — 0,60 

Term« ... 7338SMB 85M0 6S7 111S98424 141 849 342 187 939640 ggoe, S Pr " ' chimimas 

OW.3M 294 937 405 001 826 220 246 651 397 227 626 351 716 «5 2$^.::::::":: n 4 ' T <" 

acÛom Mswm "a - «ihe srnau: s tJ 

. n-» mi* Poêlai» Ï3L58 + 284® le Laboratoire Betton et l'institut 

Total ... - *8® 62® 532 STB 292 059 396 7B0 385 604 740 130 638 ME ME ^ + g» SA 

INDICES QUOTIDIENS (LN.SXE. basa 100, M dérambrt^tWïfl g- ± ïfi ^SSA ' SfjU I 

Franc. I W 0 * 5 08,9 1177 tn>a son bénéfice net conso- 

Etrang. I UU I UW> I «» ’J " NCB «mndl e de 14EÆ % ' («. lieu d. Udé ««de l'ordre do 24 millionB 

COMPAGNIE DES AGEN15 DE CHANGE S5^ %). Cette amélioration pro- '+ 

(hase 100 23 décembre 3978) vient de la division « eau chaude- En revanche, ce nest pas 

IDabU 1 UU, a® - Annt «xitré -n l'cnnhnrip dana ln PTOUUft allft- 


& 1a portion congrue trois an* accru de 74 % seulement à 
durant par la force des choses, Z5 458 mutions de F. 
la actionnaires de Bbtae-Pon- Hausse spectaculaire ra en 
lenc verront leur patience enfin est, mais dont l’ampleur doit 

récompensée cette année. être cependant ramenée & de 

Pour J’ exercice 1978. leur dlvi- pins Justes proportions en raison 

dende global, ramené an strlet dn très faible niveau des profits 

montant statutaire k comptât en 1977 (M million# de F), p ra- 

fle 1975 en raison On a gouffre • mler exercice béné fici aire depuis 
textiles », se» en effet majoré de 1974. La performance n’en de- 

16.6 % et ainsi porté de 9 F & meure pas moins appréciable. 

1840 F. On est encore loin des Le bénéfice net de 1877 induit 

16,65 F versés an titre de 1974, en effet 250 millions de plus- 

née exceptionnelle. Mais c'est vaines et prenait en compte 

premier pu que la Bonne 325 mBHotos .de charges impn- 


14,01 millions de francs. Quant à 


annuelle de 146,3 % (au lieu de 1 

HS* «XI. fVtte amplînnHnn nm- <T ^ 


N.c I 97,6 J 98 I 99,1 

(base 1WX 29 décembre 1961) 

N-CL | S& 5 I 87 I 


SW %)• Cette amélioration pro- if * 

vient de la division « eau chaude- En revanche, ce n est pas 
chauffage », dont les ventes en l’euphorie dans le groupe aile- 
fin d’exercice ont été plus fortes mand « BASJPj, numéro deux 
que prévu. mondial de la chimie, dont le 


nxéro 1 français de la - chimie 
pouvait, 11 est vrai, offrir ce 
petit cadeau aux porteurs de ses 
actions. 

Les étroits incessants exercés 
par la direction pour redresser 


fruits et à lüssue de Fexerclce 
écoulé le bénéfice net consolidé 
s’est établi k 237 millions de F, 
marquant ainsi nnc progressa 


que pour 160 mimons tandis 
qne lesdites charges s'alourdis- 
saient encore nn peu pour 


Uté, Rhône-Poulenc ne peut en- 
core prétendre rivaliser avec res 
grands concurrents allemand* et 
même britanniques, les procréa 
réalisés et à venir avec la pers- 
pective d’une nouvelle améliora- 




UH JOUR 
DANS LE MONDE 


— PROCHE-ORIENT. 
1 ETRANGER 
PROCHE-ORIENT 
AFRIQUE 


— CHILI : ■ La dictature ins- 
tallée » ail), par TTriany 
Malinîak. 

5. EUROPE 

— POLOGNE : Varsovie sait 
avec attention le développe- 
ment des échanges entra 
Bonn et Moscoa- 

— UNION SOVIETIQUE : Mos- 
cou prend la défense des 
droits de lTiomme__ en Chine. 

6 à 7. POLITIQUE 

— Le congrès dn P5. à Metz. 

a. SOCIÉTÉ 

— EDUCATION : Us SNES dé- 
cide une grève nationale an 
débat du troisième trimestre. 

— JUSTICE ; fes syndics et ad- 
ministrateurs judiciaires sont 
hostiles au projet de réforme 
de lenrs professions. 


LA GUERRE EN OUGANDA 

Les alliés libyens da maréchal Amin 
évacuent le pays 

De notre correspondant en Afrique orientale 


dais appuyés par la Tanzanie. 
P « ultime assaut » contre le 
centre de Kampala n’était pas 
encore livré ce samedi en début 
de matinée. Le EMLL-O. (Front 


A la Société française 
de production 

LES DIRECTIONS DÉPARTEMEN- 
TALES DE IA MAIN-D'ŒUVRE 
AUTORISENT QUATRE CENT 
QUATORZE LICENCIEMENTS. 

La direction de la Société fran- 
çaise de production a reçu, le 
vendredi 6 avril, dans l’après- 
midi. les autorisations de Licencie- 
ments venant des directions 


du ministère du travail. La liste 
nominative de ces licenciements 
devrait être communiquée aux 
syndicats le mardi 10 avril. 

Les autorisations portent sur 

rences international et le quar- calme. onatre cent quatorze licenciements 

tier général du State Research Une bonne partie de la direc- a_ Paris, chiffre appelé à être ré- 

Bureau. la police secrète du ma- Uon du FJNJL.O. se trouvait car, selon les syndicats. 11 ne 

réchal Amtn encore à Dar-Es-Salaam vendredi tient pas compte des diverses 

Vendredi, en milieu de journée, soir. négociations qui ont été menées 

un émetteur clandestin a de- Dépéchés la semaine dernière en février et en mars — d'une 

mandé aux rares habitants de- Pour tenter de protéger Entebbe Part entre les syndicats C.G.T. 

meurés sur place de rester chez et Kampala, les renforts libyens et CLF.D.T. et M. de Clermont- 

eux à partir de 16 heures afin ont été évacués cette semaine Tonnerre, P.-D.G. de la SPP, 

d’éviter d’être pris non l’a ultime aussi discrètement qu’ils étalent d’autre part, au sein dn groupe 


L£ MONDE AOJOUmn 


! — Les grands fleuves : le Mta- 


«Lnlu», de l’Opéra A Au- I 
tenue 2, par Jacques Lon- I 
champt ; « L'IN A, le mal 
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pratiques (20) ; «Journal offi- 
ciel » (20) ; Météorologie (20) ; 
Mots croisés (20). 


s’est fait entendre sur les ondes Nakasongola et Gulu. avant de la société, 
de Radio-Kampala. S’exprimant d'être transportés par avion -kæ syndicats rappellent, en 
en anglais, en swahili et en lugan- dans l ‘extrême-nord ougandais, outre, le délai de _ trois mois — 
da, il en a appelé à la loyauté de d’où ils saut directement rapa- c'est-à-dire jusqu’à fin juin — 
ses soldats et a invité la population triés. On aura Ignoré jusqu’au proposé par M. de Clermont- 
à « ne pas s'inquiéter ». l’ennemi bout leur nombre et les pertes Tonnerre « pour trouver le maxi- 
ayant été « repoussé à 60 Jfcflo- qu’ils ont pu subir. Selon des mum de solutions individuelles a 
mètres de Kampala ». diplomates, les combats du 2 mais ces licenciements «.Le groupe de 

. A 21 heures, M. Yusnf Lule, pré- entre Entebbe et Kampala leur travail Le Ménestrel devrait ré- 


sident du FJN.L.O-, a anno ncé ont coûté assez cher en vies prendre ses travaux dès lundi. 

que l’aéroport d’Bntebbe avait humaines pour les inciter à orga- 

été pris par ses partisans, qui niser. dès le lend em ai n , un repli A Dariin-Franrp 

auraient infligé de» « pertes mas- qui paraît s’être déroulé dans A KdUIU-n a llie 

sives à Cennemi ». que Kampala l’ordre, en dépit de sérieux accro- lrr ,_. ~ 

était s complètement encerclée ». chages de dernière heure, notam- DDjrA V t POUR AFFIRMER 

et que dix objectifs sélectionnés ment à Mukono. à l’est de Kam- “E. 

avalent été les seules cibles auto- pala, où Ils auraient opposé une JA LEGALITE DE LA GREVE 

risées de l’artillerie, afin d’éviter ferme résistance, jeudi et ven- _ a j. * p-a j 

des pertes civiles. U a mentionné, dredi, à l’encerclement complet ^ ** 

à ce propos, la destruction totale de la capitale. iEY aT “ C ‘ P:D ;J' î J*" 

du quartier général de la police à déposé le 4 avril un preavis de 

M&klndye, alors que des liplo- JEAN-CLAUDE PO MO NTL grève pour le 10 avril à Radio- 


LES ÉCONOMIES D’ÉNERGIE 

Satisfaction dans les capitales occidentales 
après les déclarations du président Carter 

La discours du présidai!! Cortsr sur entepri.. en* « ™- 

l’ânarala est en général accueilli r/ère économies d’énergie et iffti- 
avac «Ustocllan dis iss capitales cite, lon é leur propre pmductfou 
occidentales d’énergie -. Le président de la Répu- 

A Londres, la premier ministre b ri- blique Irançaise -a exprimé le 
tannique. M. James Callaghan. a dé- souhait que 

claré que les mesures annoncées gramme, qui doit être approuvés par 
- contribueront à convaincre les au- la Congrès des Etats-Unis, puisse 
très pays que les Etats-Unis, qui sont entrer en application dans les mail- 
le plus grand consommateur trôner- leurs délais ». 

gio du monde, font face è leurs Enfin, le Japon se félicita des me- 
re3ponsabilités et reconnaissent que sures annoncées et " tient à rendre 
la gravité de la situation actuelle de hommage au courage du président ». 
V énergie nécessite qu'ils séduisent M. Rokosuke Tanaka. secrétaire 
leurs importations de pétrole général du cabinet a exprimé l’es- 

La réaction est à peu près iden- poir que «ces mesures oontrlbua- 
tlque à Bonn. Le porte-parole raient au redressement de la ba- 

ad joint du gouvernement ouesl-alle- lance des paiements américaine et 

mand, M. Arm in Gruenewald. a sou- à la stabilité du dollar ». 

ligné que les autorités américaines Cependant, aux Etats-Unis, les 
affirmaient ainsi leur volonté de faire compagnies pétrolières sont una- 
face à leurs - responsabilités ». Les nimes à vanter les mérites de Ta 
mesures décidées, a-Ml dit, sont libéralisation progressive des prix du 
d’une - haute Importance - pour le pétrole et à rejeter comme - inutile » 
développement économique du la taxe sur les profits auppléraan- 
monde. M. Gruenewald a Indiqué que tairas que le président Carter 
le président Carier avait Informé le propose. Le programme énergétique 
chancelier Helmut Schmidt de ses annoncé - est constructif, et ses 
projets avant le départ de ce dernier propositions en matière des prix du 
en Amérique latine. pétrole sont bienvenues-, a déclaré 

A Paris, un communiqué de M. Cllfton Garvin, président d'Exxon, 

l’Elysée souligna que M. Valéry la plus importante société pétrolière 

Giscard d’Esteing, « avisé personne/- américaine. Il a ajouté : « Sans nou- 

lement par le président Carter {_), velles taxes, près de 60°Ia dos 

lui a exprimé en sa qualité et en revenus supplémentaires résultant des 

celle de président du conseil euro- augmentations des prix Iront, do 

péen son approbation pour Faction toute façon, au tlsc. - 

Convoitée par L’Oréal [ Après un embargo de huü mois 


erreur dans nos dernières éditions 

_ _ . _ . , , _ _ du 7 avril), « à partir de 0 heure, 

AU CONGRÈS OU F 3 . S. pour une durée indéterminée, et 

■■■ ■ cela pour affirmer la légalité de 

Un partisan de M. Mauroy : < le parti a besoin le syndicat déborde larg^wnt^el 

cadre des revendications du per- 
de son unité, mais aussi de sa diversité ^ commaniqnéP: a été\ 

déposé en raison du fait que la 
De nos envoyés spéciaux a^ed^^o^i^ totiaement i \Oê- 

' ... . , . . „ gai. que la V République ne 

Metz. — Samedi matin, le débat « récupératrice ». mais que cette paraît pas non plus totalement 
général s’est poursuivi devant le position a le mérite d'exister. Sur légale » ; 11 répond à une lettre 
congrès du parti socialiste avec cette question, le P.S. « ne peut envoyée aux organisations syndi- 
cale intervention d'un délégué du laisser coexister plusieurs ana- py- Up ^ par Mme Jacqueline Bau- 
Bas-Rhin, M. Jean Oéhler (mo- lyses ». Il a indiqué que la nature dner, président-directeur général 
tion Mitterrand). Après avoir sou- du projet autogestionnaire, qu’il de Radio-France, 
ligné la progression du socialisme défend, est précisément de xtons cette lettre. Mme Bau- 
« 4j£ a £ e ’ 1 Ü critique les thèses de « prendre en compte les raven- drier s’élevait contre les préavis 
M. Michel Rocard not ammen t en d] cations des minorités régio- de grève déposés tous les Jouis 
ce qol concerne le rôle du marché nales. ». H a demandé « une depuis trois mois, en soulignant 
Mau; position responsable du parti tout que « cette pratique empêche la 
™y> ent . icr *? je î » et P™!» 56 société de prendre les dispositions 

qu’en 1979 soient réunies des nécessaires pour assurer la conti- 
tenbe d éviter, a eu lieu. H relève « assises socialistes des peuples nutté du service public et qu’elle 
au g assageqneceug ti u i «tentent minoritaires». ™ i SSe iSinrt Uliii v*t 

^ ball cs Enfin, M. Jean Bosse (Calva- la lof instituant Vobligatüm du 
lüste^à débouché st? dos), membre du CERES. a Insisté préavis « Mme Bandrier ajoutait 

thèS œliStSteS ™n3S- 'o nécessité, pour le para qne les dipdte i de re&VMSoccre- 
SSk ^ K* toz ^doS 


U FIRME HE1ENA RUBINSIEIN 
EST VENDUE A DES JAPONAIS 


Le numéro du «Monde» 
daté 7 avril 1979 a été tiré à 
575 572 exemplaires. 


ir.olivc ilSJS milliards de francs de 


sible en l’élargissanti « Le parti entreprises. 


illicites les mouvements de grève 
autres informations qui auraient lieu dans ce j 


produits détergents, a, en effet, dé- 
cidé de céder le contrôle Intégral 
de la société i J 'entreprise nippon e 
Kan soap (2,8 milliards de francs de 
chiffre d'affaires), après avoir ma- 
nifestement échoué dans la gestion 
de l’affaire et aussi dans scs négo- 


déftclt de 2,5 millions de dollars 


pour devenir propriétaire d’Helena I 


and Gamble, aval payé 142.3 mil- 
lions de dollars (S12 millions de 
francs). Colgate, il est vrai, est 
associé au Japon depuis Janvier 
1973, avec Kao Soap, dans une en- 
treprise dénommée Kao Colgate Oral 


LES ÉTATS-UNIS AUTORISENT 
LA VENTE D’UN ORDINATEUR 
A L’AGENCE TASS 

L'administration Carter vient 


nement de dissidents. Cet équi- 
pement Informatique devait ser- 
vir pour la transmission des in- 
formations lors des Jeux olym- 
piques de Moscou aux grandes 
agences mondiales, et aussi, par la 
suite, aux besoins propres de 
T&ss. 

Ni la Maison Blanche ni le 
département du commerce n’ont 
voulu préciser les raisons pour 
lesquelles la licence d’expropria- 
tion retenue depuis le mois 
d’août 1978 venait d'être délivrée. 


nous ne saxons pas si nous aurons 
la vente. » Depuis l'embargo 
américain, en effet. I’UJUSJS, 
scindant sa commande en deux 


$ i H 1 ° rî 

| Hoic'd 3 


a ques à une firme britannique et 
i- l’équipement permanent de 


de la gauche, M. Fa jaxdie estime ■ 
que le parti communiste a pris la 
responsabilité du maintien de la 


Le syndicalisme des cadres 


'overalls' 

by 

chamar 
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par 

dessus 

tout 


Professionnels exclusivement 
Chamar. 37 quai de la Seine 
75019 PARIS * 206.89.40 


constate St queI’milctti reC îrt^ians McHldlIlcUld Z le prochain congrès de la C.G.C. 

l’impasse e t qu’o n nouveau pro- b i » i ir . 

bable. n Invite donc les socialistes devrait être celui de I unité retrouvée 


bable. n Invite donc les socialistes Uevrdll CUC iCIUl UC I UIIHC ICUUUVCC 

foro^roUtlmS 5 et 8 ^^?^ S Si le congrès qne tiendra la journaJlstes C.G.C.) brigue aussi 
combattent le capitalisme et à C.G.C. è la fin du mois d’avril les suffrages pour la présidence, 
obtenir du P.C. des garanties sur est celui de * l’unité interne re- Les candidatures doivent toutes 
les objectifs en l’amenant à trouvée», a déclaré le 6 avril être déposées le 10 amL 
s’exprimer, notamment but des M. Jean-Louis Mandlnaud, se- Les dirigeants de TO.C.T. esti- 
questlons comme la souveraineté c rétaire général de 1T3. C. T. ment que, « si tout se passe 
nationale, les libertés, le respect (Union des cadres et techni- bien », le congrès de la C.G.C. 
du suffrage universel et la pra- riens), on . peut tenir pour Proposera l’unification .des deux 
tique de l’union de la gauche. acquise la réunification entre la organisations. En dépit du 
H propose la condSon dune C.G.C. et ru.C.T. contrat d'association qu'elles 

sorte de contrat cadre engageant Depuis crue M- Y van Charpen- a T? fen J' conclu 1 année der- 
rensemble de la gaucheEnluite. tléal^Scéqu’Uned^an- Je / ra P pro f b ? nen ^, na 

U appartiendrait aux électeurs dttalt ^îe rSouvéllement de Jggft ggÿ haSfet 
d’approuver, par tour vote, l’un ou ^ mandat, les dirigeants des 

S ai S^ 1 îë pr0gramm€S des Afférentes orsanlStiST de la veÆS^^octobreWT^ 

de gauc he. confédération des cadres se sont v v? a ‘"f s i , „°v° 

Revenant sur le débat relatif efforcés de rapprocher les dif- M. Mandln aud considère que 
aux c deux cultures », M. Fajar- fèrents courants de la centrale TO-C-T. doit être prête à rèpon- 


PREVU POUR JUILLET 1981 

le congrès eucharistique de Lourdes 
pourrait attirer cinq millions de pèlerins 

De notre correspondant 


meme du socialisme et qu’on avait été franchi & partir du i* 21 avru, une semaine avant 
appelait naguère le débat sur les moment où les présidents des ce hti 1®- centrale des cadres, 
« deux méthodes ». Elle opposa deux fédérations les plus Impor- P°hr définir la position à prendre 
Jean Jaurès à Jules Guesde, la tantes, wm Marche lu (métallur- et les modalités du retour à la 
tradition issue de Proudhon à la gj e ) e t De S antis (V. R. P.) «maison mère » de ceux qui s’en 
tradition issue de Karl Marx. Il décidèrent de transformer leurs étaient séparés, 
note au passage que le F.S. s’est divergences en un accord sur les Dans l’Immédiat, M. Gérard 
aussi enrichi du courant soda- points essentiels : questions fl- Donnadleu. vice-président de 
liste chrétien, im-meme divers. II nanelères, direction et gestion nj.C.T, a présente à la presse 
poursuit : « Pourquoi opposer au- de la centrale. Restait a trouver l’ensemble des propositions qu’il 
jourdhui les deux courants mi - les candidats aux trois postes- avance pour résoudre la crise de 


une synthèse que Léon Blum et le secrétaire général Un bon M. Donnadleu présente une série 
i prolongea. Récuser l’une ou nombre de militants semblent op- de mesures complémentaires 
l’autre des méthodes reviendrait, ter pour mm, jean Menu. De convergentes avec la réduction 
selon lui. à appauvrir le parti Santls. et Jean Menin pour ces substantielle de la durée du tra- 
sodaliste. a ZI n’y a pas de fauteuils respectifs. M. Jean vall, l’aménagement du temps de 
^ socialisme vivant sans mauve- Menu, président de Minatom, travail avec des formules nou- 
l ment dialectique, conclut-il. Le cinquante- huit ans, que ses velles, l’utilisation de la forma- 


Lourdes. — Le congrès 
eucharistique international de 
1981 se tiendra k Lourdes 
pendant la deuxième quin- 
zaine de juillet, vraisembla- 
blement du 18 au 25. Cette 
précision a été donnée le 
6 avril par Mgr Henri Douze, 
évêque de Tarbes et de Lour- 
des, lors d’une conférence de 
presse. Cet événement, auquel 
doit assister Jean Paul 11, 
présentera par son ampleur 
un véritable casse-tête aux 
organisateurs. 

En 1958, année du centenaire des 
apparitions, quatre millions et demi 
da pèlerins — un record absolu — 
avaient visité la cité mariale. Selon 
le Père Mingam, responsable du 
comité d’organisation du congrès 
eucharistique, Ils seront prés de cinq 
millions en 1981. 

Actuellement, avec ses quatre cent 
cinquante hôtels et pensions de 
tamille. Lourdes ne peut pas ac- 
cueillir plus de trente-cinq mille per- 

• Mgr Paul Poupard, recteur 


sonnes, et les autorités religieuses 
vont demander à la municipalité de 
Lourdes de prévoir de nouveaux et 
vastes équipements pour taira lace 
à ce rassemblement, et la visite du 
pape, marquera la clôture. — G. D. 


parti socialiste ne peut pas sêpa- g m i« qualifient volontiers de tion professionnelle comme régu- 
rer son présent de son histoire. » réformiste et de démocrate, avait la tion de l’emploi, le développe- 
De son côté, M. Louis Le failli de peu l’emporter Gur ment des activités de parti ci pa- 
Fensec (député du Finistère) m. Charpentlé lorsque s’était tion, et enfin Je développement 
est Intervenu au nom des signa- ouverte la succession de M. Mal- du * secteur de la production 
talres de la motion de M. Rocard terre. Dans cette formule, M. Jean conviviale ». qui permet à chacun 
pour regretter que. à l’égard des Menin (chimie) conserverait son de a réaliser une économie, d'ob- 
mlnorités culturelles et régionales mandat de secrétaire général et tenir un service ou un produit 
de la France, le PS. c’ait pas une M. MarcheUi deviendrait secrê- adapté à ses besoins et d’expri - 
position aussi claire que celle du taire général adjoint mer sa créativité dans un do- 

P.C. U s considéré que l’attitude Mais U n’est pas exclu que moine oit les résultats sont dispo- 
du P.C. peut être dénoncée comme M. Yann Clerc (syndicat des nibles rapidement ». — J. R. 


l’archevêque de Parts avec le 
titre d’évêque titulaire d'Usula en 
février dernier par Jean-Paul n 
(le Monde du 7 février), Mgr Pou- 
pard doit exercer son ministère 
épiscopal dans sa charge de rec- 
teur de l'Institut catholique. 


Autres pma Bilans d t Qm» 
naz. Les Collons, Hsate^ren- 
daz, Les Hayons (ta SAU», 
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